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CENSURE DETERMINATIO 
DE LA FACULTÉ SACRÆ FACULTATIS 
DE THÉOLOGIE DE PARIS PARISIENSIS 


Contre le Livre qui a pour titre, Super Libro cui titulus , 
DELESPRIT. DE LESPRIT. 
——— 


PREFACE. PRÆFATIO. 


HE Doyen & les 
l Doûteurs de la Fa- É 
1 culté de Théologie | Parifrenfis , Oômni- 
de Paris, à tous bus Chriféz Fideli- 
les Fidéles, Salut enJefus- us, falntem. 
Chrift. 

O n a vu dans les fiécles  FuERE quidem ante hæc 
_précédens des zrfenfés, qui  tempora infipientes noninulli ; 
ont dit daris le fecret de leur qui dicerent in corde fuo, 
cœur , ny a pas de Dieu; non eff Deus. 44 z0/fro huic 

mais il étoit réfervé à la cor- fæculo id refervatumerat, ut 
tuption dunôtrede produire Aomines ederet partu infelict, 
des hommes quififlent pro- gui,ron clam & incorde, /éd 
feffion publique d'impiété, publiceé & palam impietatem 
&quidonnaflentmêmeleurs /&am profiterentur, fe Japere 
COURS A 


= Zcanus & Sacre 
En Theologiæ Facultas 



















PA, si 


Epift, B. Jude, ex2/fimarent ex omnibus du- 


Vo 15e 


Hebr, II, v. 1, 


ris quæ loquuntur contrà 
Deum. 

Æos homines nullus jam 
re/peilus Legum , nullus me- 
us pœnarum retinet , nulla 
zonorantiæ confcientia , rul- 
lus pudor bonorum, quominus 
ore zmpio blafphemias evo- 
mant inauditas , omnemqué 
Keliotonis flatum funditus, 
quantum in plis éft, ever- 
Lan, 

Eos ft audias, jam non 
Chriftiana Hides ef? fubftan- 
tia rerum fperandarum, /ed 
vanum humanæ rationis lu- 
dibrium ; non mater vera fa- 
lutis ; fed flulitiæ :magiffra 
& ineptæfuperftitionis ; nec 
quifquam eft ufpiam religto- 

Jus ac-pius. frncerè qui-non 
idem fit imbecilli animé oëb- 
cufique judici. | 

ÎVec fe jam tntrà muros 
hujufce urbis. continet f[æva 
dues , fed longe larèque diva- 
gata; ad extremas janr Pro- 
VinCIAS pertinult ; quas ex 
häc fcribendi Licentiä inun- 
dant libri omni impietate re- 
pleti, finiles vaporibus færi- 
dis ac paludofris , qui paulum 

Sublan, [efe in nubem ag- 
glomerant, donec maligns 
cmpulfs flatibus , tandem in 
Subjeilos campos, cum 1n- 
gent calarmitate , detumef- 
Cal, 
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difcours impies & facrilé- 
ges pour une preuve de leur 
fagefte. 

Ces hommes fans égard 
pour les loix, fans crainte 
pour les châtimens, fans ref- 
pe& pour les gens de bien , 
ne fe défiant nullement de 
leur ignorance, inventent 
tous les jours des blafphè- 
mes nouveaux, & ofent tout 
contre la Religion. 


À les en croire, la Foi 
n'eft plus le fondement de 
nos efpérances , elle eft le 
tombeau de la raifon , eile 
n’eft plus la fource du falut, 
elle n’eft que Pappanage des 
hommes fimples & fuperfti- 
tieux ; on ne peut être fincé- 
rementreligieux, que quand 
on a, l'efprit borné & l'ame 
foible. 

Ce n’eft pas feulement 
dans. la. Capitale que cette 


maladie fait fes ravages; de. : 


venue comme épidémique, 


_elle a pañlé dans les Provin- 


ces même les plus éloi- 
gnées, où les écrits de ces 


. Auteurs audacieux, fembla- 


bles à de noires vapeurs & 
a des exhalaifons infeétées , 
forment des nuages épais 
qui portent avec eux la con- 
tagion & la défolation dans 


‘tous les lieux où ils fe dé- 
chargent, 





















































Mours, Religion, ufages 
les plus refpe&tables , rien 
meft épargné; tout eft en 
proie à la fureur de ces 
Ecrivains. 


S'ils traitent de la mature 
de l’homme ; l'homme , fe- 
Jon eux, n’eft qu'une por- 
tion de matiere organifée 
jettée au-hafard'fur la fur- 
face delaterre, qui ne dif- 
fére du finge qu'autant que 
le finge différe des autres 
animaux ; ce. qui, dans leur 
fyfême, ne dégrade point 
Fhomme , puifque ce qu’il 
-a au-deflus des autres ani- 
maux, ille doit à l’éduca- 
tion , à l'invention des arts 
& à lufage des langues : 
c’eft de ces belles découver- 
tes qu'on voit fortir une Hi- 
foire naturelle de l’Ame, 
comme cette écurme fale que 
produifent les flots d'une Mer 
«giiee. 
S'ils. parlent de la Reli- 
sion, ils lui enlévent fes 
.Dogmes.les plus facrés., ils 
combattent fes Loix les plus 
faintes, & la réduifent à 
n'être plus qu’un vain fantô- 
-me ; £mpo/leurs., qui fuivent 
leurs palrons deréglees & pler- 
7185 & ZIP AA 
S'ils écrivent fur les mœurs, 
c’eft avec le deffein formé 


ÎVihil eft tam fantune tr 
INOTLbUS ; {ANT ANILQUUIN. LI 
Religione, nihil tam in ufu 
SE confuetudine human com- 
probaium, quod non contattu 
fædo contaminent ac detur- 
per. 

SE de hominis natur& dif- 
putant , eam frngere eos non 
pudet quaft entis in aliquod 
Juperfeciei ierrenæ puniturs 
temere projectt , e& tantuin ra- 
zone à fimio diflindi, quë& 
Jimius ipfe à cæteris difhin- 
-guitur amimantibus : eâque 
turpi origine, iplis {2 habea- 
tur fdes , homo non plus 
guam fas eff  deprimitur , 
utpote qui Belluis fol& præ(- 
et educaiïtone , artiuri Lr2Ven- 
zione y atque ufu idiormatun : 
hz/que fundatam elucubratio- 
nibus adornant animæ hu- 
manæ hifloriam, ur flu&tus 

feri maris defpumantes con- 
fufiones fuas.. 


Sz Religionis vim & au- 
torLtatem.perfcrutart audent > 


nervos.ejus ones fuccidunt 
_radicitus : :fpiritum ei àdi- 


riunt, ut ex ed vanum. éffc- 
ciant fimulacrum , iMufores, 
fecundur: defideria fua am- 
bulantes in impietatibus. 


$2 de monibus aliquam 


diatribam fcriptitant ; fa- 


Enift, B. Juds 
Ve L3: 


Tbid, v:-18+. | 





Epig. B. Jud. 


ÿ. 10, 


fbid, v. 8 


Ebid. Va 10» 


Ron CAP: Lo 
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ciunt eo confilio; ut quid- de Cotmbattte les principes 


quid ef bont moris ubique 
terrarumm deterant ac perver- 
rant ; & hi quecumque na- 
turaliter , tanquam muta 
animalia, norunt , in his cor- 
rumpuntur. 


Si fines ponere aggrediun: 


tur quos ultra citraque ne- 
queant populorum principunt- 
ve jura confiftere ; préricipum 
autoritati detrahunt quod in- 
juflæ populorum libertati af- 
Jengant, dominationem fper- 
nentes, majeftatem blafphe- 
mantes. 


Cœlus2 ipfum petint ho- 
nires ftultiffimé audaciä, ci- 
tantque auclorem rerurit om- 
zium fapientiffimum ; quid- 
quid in häâcce orbis œcono- 
Ini& ac difpenfatione clau- 
dicare imaginantur y refor- 
mare non dubitant impio jur 
dico , quecumque ignorant 
blafphemantes. 

Olim Deum cognoverant ; 
veräm cum non ficut Deum 
glorificaverint , aut gratias 
egerint, evanuerunt in Co- 
gitationibus fuis & obfcu- 
ratum eft infipiens cor eo- 
rum. Dicentes enim fe efle 
fapientes , flulti fadi funt 
.... Qui commutaverunt ve- 
ritatem Dei in mendacium, 
& coluerunt & fervierunt 
creaturæ potius quaäm Crea- 


& les maximes qui doivent 

les régler ; corrompant ce 
À à 

guils connoiffent naturelle- 

ment conme les bêtes. 


14 : 


S'ils entreprennent de fi 
xer les limites qui féparent 
les droits refpe@tifs des Prin- 
ces & des Sujets ; Jouffrant 
zmpatiemiment toute domina- 
tion, C méprifant ceux qui 
Sont élèves en dignire, ils 
tranfportent aux Peuples ce 
qui n'appartient qu'aux Sou- 
verains. 

Blafphemant ce qu'ils ion0-= 
rent , ils font affez témérai- 
res pour citer à leur Tribu- 
nal le Créateur de toutes 
chofes , lui demander comp- 
te de fes œuvres, & pour fe 
croire en état de corriger 
l'ordre admirable qu’il a mis 
dans l’univers. 


I]s avotent cependant con 
a1L ce go peut découvrir de 
Dieu, & Dieu lui-méme le 
leur avoit fait connoître ; 
mais parce qu'ils ne l'ont pas 
glorifé , & qu'ils ne lu ont 
pas rendu praces , ils fe font 
évarés dans leurs vains raë- 
Fed. » & leur cœur in- 
Senfé a été rempli de ténebres:: 
ils font devenus fous en s’at- 
tribuant le nom de [ages : «mx 



































als ont rhis le menfonge à la 
place des vérités divines , & 
ont refufé à P Auteur de leur 
étre l’adoration & le eulre 
Souverain qui lui [ont dis... 


c'efl pourquos ils ont été li-. 
* ut faciant ea quæ non con- 


vrés à des paflions honteu- 
fes. Comme ils mont pas 
voulureconnoëitre Dieu; Dieu 
auffr les a livrés à un fens 
dépravé , &C ils ont fait des 
actions indignes de l’homme ; 
ls ont gte remplis de toute 
forte d'injuflice & de méchan- 
ceté,..… d'envie & d’artif- 
ces, & font devenas calom- 
aiaieurs » ennemis de Dieu , 


(7) 


tori. : + . Propterea tradidit 
.. . . illos Deus in pafliones 
isnominiæ. . .. Et ficut non 
probaverunt Deum habere 
in notitià ; tradidit illos 
Deus in reprobum fenfum, 


veniunt, repletos omni ini- 
quitate , malitiä, .... ne- 
quitià, .... dolo , maligni- 
tate, ... detraétores , Deo 
odibiles, ... fuperbos,elatos, 
inventores maltorum, ..... 
infipientes, incompofitos , 
fine affeétione , abfque fœ- 
dere. 


Superbes , altiers , inventeurs de nouveaux mnoyens de faire 
de mal... fans prudence ; fans modeflie, fans. affection: 


& fans foi. 

TFels: font ces Auteurs 
graves, ces Philofophes pro- 
fonds , qui fe font chargés 
de nous faire renoncer à 
la Religion de nos peres . 
de nous faire changer de 
mœurs; de pefer les droits, 
l'autorité & le pouvoir de 
nos Rois en préfence du 
Peuple même, & de les 


Er illi tamen funt autlores 
graviffimi , fæculi noftri do- 
éfores prudentiffimi, quibus 
dainm eft religionem avitam 
nofiram fubruere ; mores nof- 
170$ envertere reoum roftro- 
rum2 Jura y Quioriiatent » pos 
tefbatem librare coram populo, 
& ad lancem fuam impro- 
bam caftigare ; uno verbo . 


renfermer dans les bornès facratifffmas res movere, nor: 
qu'ilsjugentàproposdeleur fre periculo ingenti omnium: 


prefcrire ; en un mot, qui. 
mettent tout én: œuvre pour 
tout changer ; quoi quil 
puiffe en coûter à l'Etat & 
aux Particuliers, puifque la. 
Religion n’eft pas un foû- 


tien moins effentiel aux Empires que la Loi & la puiffancez. 


noftrüm , privatim &C publi. 
cé, cum imperium labafcit s 
nixum fantä Religione nor 
minus quam legum poteftate: 
& opibus. virium.. 
































Nec ceffat eorum opera ma- 
la, nou diuque parata, & 
pr'ompta in omnem parfem ÿ 
guä potefl animis nocert : 
Junt cuilibet ætati , fexui, 
cuilibet CC conditiont , cor- 
ruptelæ magiftri accorrmo- 
dati, in docendo pertinacifit- 
ni. Sua ef impictati defti- 


nata grammatica. Wullus 20 


Eber et, cujufcumque fit ti- 
ul aut argumentt , in quo 
non fuurn alicubr lateat ve- 
zenum ,; quod fe imprudenti- 
bus infenuet , plus-minus , 
fériüs-ocius nociturum : ut 
jam évidenti conjeüturä li- 
ceat affirinare ; focietatem 
corjuratam effe,; hac-illac 
jan perrumpentem, brevique, 
guod tamen abjit, ftragem 
edituram late, nifc omni ope 
atque diligenti& eaturobviam 
malo præféntiffrmo, quo non 
folum Fides & Keligio, & 
Chrifliant mores pereant , 
fed dignitas ettam virtutis, 
amor patriæ ; ipfa fædera 
zaturæ cariffima peffumeant 
fimul , rerumque infauftiffr- 
mam confufionem inducant. 
ÆJE enim totius corporis ci- 
vilis nexu commun conterr- 
a compages ; CuJus , JÈ in- 
genia artuum , quibus conftt- 
uta eft, paulum laxaveris ; 
laborat tota modes , inox in 
ludluofiffimum exinium rui- 
FUTA 
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ÂAttentifs à faifir tous les 
moyens de pervertir les ef- 
prits , ils ont des maîtres en 
féduétion , maîtres infatiga- 
bles pour tous les âges, pour 
les différens fexes, & pour 
toute forte de condition. Ils 
ont porté leur attention juf- 
qu'à avoit une Grammaire 
deftinée à former des im- 
pies : il ’eft point de Li- 
vres fortant de leurs mains, 
fous quelque titre qu’ils les 


donnent, & quel qu’en foit 


l'objet, qui ne renferment un 
poifon tout prêt à s’infinuer 
dans l’efprit de ceux qui les 
lifent fans précaution. C'eft 
une conjuration formée con- 
tre la Foi & la Morale du 
Chriftianifine, & contre l’o- 
béiffance dûe à l'Autorité 
Souveraine ; conjuration qui 
tend à tout renverfer, & qui 
va jufqu'a fe promettre , fi 
elle n’eft point arrêtée dans 
fes projets, d’arracher du 
cœur de l’homme toute efti- 
me de la vertu , tout amour 
de la patrie & les fentimens 
les plus chers de la nature. 
De-là quelle confufion! quel 
défordre ! puifque brifer les 
liens qui uniflent entrelles 
les différentes parties de la 
fociété civile, c'eft attaquer 
fa conftitution & l’expofer à 
une diflolution entiere. 


Mais 




































Mais c’eft aux hommes 
d'Etat à porter leur attention 
fur ces excès & à en prévoir 
les fuites. En qualité de Ci- 
toyens, il nous étoit permis 
de faire entendre notre voix 
en pañant, nous reyenons à 
nos fonétions de Théolo- 
giens. 

Entre tous ces conjurés qui 
femblent diftribuës chacuns 
dans leurs poftes, il en eft un 
qui , pour nous fervir de l’ex- 
preflion de S. Léon, paroit 
avoir mêlé dans la même cou- 
pe tout ce que les opinions 
modernes ont de plus détefta- 
ble pour avaler tout à la fois 
le poifon dont les autres ne 
s’étoirent abreuvé qu'en pat- 
tie. On reconnoiït à ce feul 
trait l'Auteur du Livre qui a 
pour titre DE L'EsPRIT : cet 
homme qui dans fon Ouvra- 
ge femble avoir voulu fe 
montrer aufli incrédule que 
les Athées, aufli livré aux 
fens que les bêtes, aufli cor- 
rompu que les libertins , 
auffi hardi que les Sujets les 
plus féditieux. La Seéte dE. 
picure auroit rougi dans 
AthËnes de pareils emporte- 
mens. Tout lui eft bon pour- 
yu qu'il en impofe aux gens 
peu inftruits, ou qu’il plaife 
aux €fprits corrompus. Îl mé: 
prife également honnêteté 
publique, les Loix, la Patrie 
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Sed politicorum homirum 
«ea fint obfervanda indicia 
malorum temporum : Vox r0f- 
tra het obiter audita fit, Ca 
vili fuo officio defunita , ad 


Theolopicum munus redit, 


Jnter tot. hofles omnibus 
locis , qualt in ftarionibus 
Juis , difpofitos , unus ef? qui, 
ut verbis S. Leonts utarnur : 
de omnium terrenarum opi- 
nionum luto multiplicem fi- 
bi fecem commifcuit , ut 
folus totum biberet quid- 
quid alii ex parte guftaffent. 
Quem omnes vel tacite nomi- 
zant autlorei dibri cui ritu- 
lus DE L'ESPRIT, co- 
zatum incrédulitate cum A 
thæis decertare ; cum bruris, 
Jenfus flupore, cum perdi- 
iffimis hominibus , morum 
corruptelé ; cum facliofis , 
procaci dibertate. Cujus au- 
daciæ exemplum nulla ur- 
quan ætas vidit, & vel ipfa 
zor philofophia , [éd amen- 
ta Epicurea, defignare Athe- 
ais erubuiffet. Non ifft curæ 
cf quibus armis pugnet , mo- 
d fucum faciat impruden- 
tibus aut placeat improbis ; 
honeflatis :contemptor & le- 
gun &C Patrie &  fame ; 
cam impudentiam fert præ [e 
qua ferunt vitia increta pe- 


































Ep: 93. contra 
Prifcill 































_#itès, nec jam virtutis ullius 


J'enfum habentia. 
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& fa propre réputation, & 
fait parade d’une cfronterie 
qu’on ne trouve jamais qu’à 


Îa fuite des vices les plus enracinés ; qui ont étoufté 
jufqu’au moindre féntinient de la vertu. 


Æt tamen cum tanta ille & 
tam horrida monftra ore eje- 
cit, quaft pudoris zmpudenter 
memnor, plurima fe ait reticere 
quæ non ferat patiéntia ho- 
rum-ce temporum ; fed quæ 
tamen arte 1lla , non novä, 
obtrudendi quæ nolis edice- 
re ; ledloribus fuis præmonitis 


PRIE oflendit. 


Et après avoir vomi tant 
de paradoxes monftrueux , 
ofant encore affetter de la 
pudeur ; il fait entendre que 
s'étant fouveñt élevée jufqu'- 
aux grandes idees, il a été 
forcé de Les taire, ou du moins 
Ccontracrit d'en ererver La force 
par le louche , l'énigmatique 
dC la foibleffe de l'expreflion ; 
mais cette précaution ; dont 


l'ait neft point nouveau, n'étoit qu'une maniere plus füre 
de piquer la curiofité, & d’enfeigner l’erreur fans fe com- 


promettre. 

EJ? quidem hujus [cripro- 
TLS Propria , Le infano fuo li- 
bello, materiæ difpofitio, non 
ipfa materia ; quam ex impu 
riffimis fontibus haufit', ur 
alits propinaret, operam ma- 
lam male ludens in ingemio 
alieno , ut inde fibi nomen 
facerez & gloriam qualem- 
cumnque capéferet. 

uid vero tam dionum 
laude , vel ill infané, quam 
zfËt homines afjéélant maferé , 
JE quis longé paftus confue- 
tudine Venernorum OMTUUM » 
vomitum alienum reforbuir 
Jiomacho fervente :revomen- 
dun ÿ novoque Cruditans fa- 
core virent, 


Au refte le Livre qu'il adon- 

né au Public n'eft de lui que 
pour l arrangement des ma- 
tériaux que d’autres avoient 
employés avant lui; c’eft en 
travaillant fur le ae d’au- 
trui, qu'il a prétendu fe faire 
un nom, 


uel nom! Eft-ce un nom 
capable de flatter la vanité 
de qui que ce foit, que ce= 
Jui qu’ on fe fait pour s’être 
nourri de mille poifons dont 
d’autres s’étoient déja fervis , 
& de les rendre enfuite plus 
infeëts par le féjour qu'ils ont 
fait dans un eftomac corrom- 


pu: 














Mais de peur que cet Au- 
teur ne s'infcrive en faux 
contre une pareille imputa- 
tion, il eft néceffaire de met- 
tre fous les yeux de nos Lec- 
teurs les fources empoifon- 
nées où il a puifé toute la 
doëtrine de fon funefte ou- 
vrage. à 

Nous € dirons rien de 
fon ftyle, parceque notre ob- 
jet n'eft pas àe cenfurer ces 
ornemens puérils, ces tours 
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Ne autem hæë credamur 
calumniart , fatis erit paucæ 
citare ex peflimis fcriptori- 
bus , unde totus liber pené exa 

fcriptus ef. Nihil moramur 
enim nugas pueriles orationis 
effemiratè, in argumento tam 
gravi,luxuriantis, vanumque 
verborum ftrepitum ,. quo de 
mulceantur vana l2%;ori$ lit- 
fé;arure ingenia. $it hæc laus 
hominis propria, de quê ju. 
um erit nofrurs jJudicium. 


effeminés , ce vain appareil 

de grands mots, indignes d’une matiere grave, & qui ne 
font bons que pour tromper les efprits fuperficiels. Que 
l'Auteur jouifle de ce mérite , fi c’en eft un. 


DE L'A ME. 


Es fens, font la fource de toutes les penfées : car il n’y a âucune 
L idée de lefprit qui n'ait auparavant été produite dans un des 
fens , entiere ou en partie : des penfées pie dans les fens naif- 
fent toutes les autres. la caufe de la fenfarion eft le corps exté- 
rieur, ou l'objer qui preffe l'organe , & qui, en agiffant fur lui, com- 
munique le mouvement, par les nerfs & les membranes, jufqu’au 
cerveau , & de-là au cœur. leffort du cœur qui, par un mouve- 
ment au-dehors , repouffe l'impreffion qu'il a reçue, paroït être 

uelque chofe d'extérieur , & c’eft cette apparence que nous appellons 
Era Hosges de l’homme Chap. 1. p. 3. (a 
Nous n’avons d'idées que celles dont nous fommes redevables 
a nos fens. FAB. pes ABerzLes lom. III, p. 236. 
Juger weft autre chofe qu'appercevoir & reconnoître les rapports , 
les quantités & qualités ou façon d’être des objets. il eft donc évi. 


(a) Origo omnium cogitationum vocatur fenfus : nulla enim eft concep- 
tio, quæ non fuerit ante genita in aliquo fenfuum, vel tota fimul, vel per 
parées : ab his autem conceptibus omnes pofñteà derivantur. ... caufa fenfa- 
tionis eft externum corpus five objetum quod premit uniufcujufque organum 
proprium ; &premendo, ( mediantibus nervis & membranis ) continuum effi- 
cit motum introrfum ad cerebrum & inde ad cor, unde nafcitur cordis.re- 
fiflentia & contraprefho , five conatus cordis deliberantis fe à pañlione per 
motum fendentem extrorsim , qui motus propterea apparet aliquid externum, 
atque apparitio hæc fivephantafma eft id quod votamus fenfationem, HoBBES 
de Homine, Cap. 1° page 3 F tx 

B ij 
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dent que ce font les fenfations elles-mêmes qui produifent les ju-- 
gemens ; ce qu'on appelle con/équences , dans une fie de jugemens.,. 
n'eft que l'accord des fenfarions par rapport àces jugemens ; toutes. 
les appréhenfions ou apperceptions ne fon que des fonctions pu- 
tement paflives de l'être fenfitif ; il paroït cependant que les affirma- 
tions , les négations & les argumentations marquent de l’action: 
dans l’efprit, mais c’eft notre langage & furtout les fauffes notions. 
qui nous en impofent…. j'appercois dans les animaux l'exercice des: 
mêmes fonctions fenfitives que je reconnois en moi-même... nos. 
connoiffances évidentes ne fuffifent pas, fans la foi , pour nous con-- 
oïtre nous-mêmes , pour découvrir la différence qui diftingue: 
effentiellemeñt ?homme ou Panimal raifonnable des autres ani 
maux :çcar, à ne confulter que l'évidence , la raifon elle-même, 
aflujertie aux difpofitions du corps, ne paroïtroiït pas effentielle aux 
hommes. Dicrion. Encyeror. _#rricl. Evidence. É 

Nous ne connoillons pas J’effence de la matiere, ni toutes les 
proprictés que Dieu peut lui donner ; nous ne fommes donc pas 
en droit d’aflurer qu'une de fes facultés me peut pas être la faculté 
de penfer. Loxe. Efai fur l’entendement humain. 

Nous ne connoiflons que très-imparfaitement la matiere , nous 
ignorons une partie de fe attributs. Un Philofophe moderne vient. 
d'en découvrir un qui lui eft aufli effentiel que l’érendue , c’eft 
l’attrattion... qui fçait fi l’on ne découvrira pas dans la fuite de nouvel- 
les propriétés ( en elle) & fi lune de ces propriétés ne fera pas celle 
de penfer. Nore ajoutée à la derniere édition de 1'EssA1 suR L’ENTEN- 
DEMENT HUMAIN. . 

Il ne s’agit pas de fçavoir fi lame eft matérielle ou: fpirituelle; 
On convient qu'elle eft fpirituelle , puifque la religion nous la ap- 
pris ; mais on demande f: elle n'auroit pas pu être matérielle, fi 
Dieu Peûr voulu ? or: foutenir le contraire.... c’eft borner mal à 
propos la puiffance de Dieu.....:ceft raifonner mal & fuppofer 
pour certain ce dont on difpute. Le Marquis D'ARGENS, Mémoire 
Secret de la République des Lettres. 

L'homme eft doué d’une raifon deftinée à le rendre fociable. . 
l nature de fes facultés , ainfi-que les principes natarels de leurs 
opérations , nous font inconnus. .... il n’y a que les procédés de: 
cette raifon-qui puiflent être fuivis & obfervés par une attention ré- 
fléchie de cette même facuké. .... nous ignorons ce qui eft en: 
nous la bafe & le foutien de cette faeulré , comme nous ignorons ce 
que devient ce principe au trépas : on dira que peut-être ce principe in- 
telligent fubfifte+-il encore après la vie.….mais il eft inutile de chercher: 
à connoître un état fur lequel l’Auteur de la nature ne nous. a infruit 
par aucun phénomène. Cons DE LA NATURE. p. 228. 

Le premier inftant de la vie { de homme ) le trouve enveloppé- 
d'une indifférence totale, même: pour fa/propre exiftence. Un {em 
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timent aveugle qui ne differe pas de celui des animaux eftle pre- 
rnier moteur qui fait cefler cette indifférence. Cope DE LA NATURE. 
page 20. 

Le défir d'être heureux eft un effet de notre fenfibilité. Cons 
DE LA NATURE. p. 156. 

Les befoins.( de l’homme }) léveillent par degrés , le rendent at- 
tentif à fa confervarion , & c’eft des: premiers objets de cetre atten- 
tion qu'il tire fes premieres idées. CoDE DE LA NARURE. p.21. 

Des. animaux à l'homme la tranfition n’eft pas violente : qu'étoit 
l’homme avant l'invention des mots & la connoiflance des langués ? Un 
animal de fon efpece qui n’étoit diftingué du Singe & des autres ani- 
maux que comme le Singe left lui-même. L'Homme MACHINE. p. 30. 

L’ame n'eft qu'un vain terme dont on n'a pas d'idée & dont 
un bon efprit ne doit fe fervir que pour nommer la partie qui pen- 
fe eir nous. Pofé le moindre principe du mouvement, les corps ani- 
més auront tout ce qu'il faut pour fe mouvoir , fentir, penfer , 
fe repentir & fe conduire en un mot dans le phyfique & le moral 
qui en dépend. L'Homme MACHINE. p.77. 

Etre machine:, fentir 5 enfer , fçavoir diftinguer le bien du mal 5» 
en un mot être né avec Ê intelligence , & un inftinét für de morale, 
& n'être qu'un. animal, font des chotes qui ne font pas. plus con: 
tradiétoires qu'être un Singe & un:Perroquet, & fçavoir fe donner 
du plaifir.... Je crois la penfée fi peu incompatible avec la matiere 
organifée qu’elle femble étre une. propriété , telle que l’éledricité , 
la facukré motrice, l'impénétrabilité , l'érendue , &c. L'Homme Mae 
CHINE. p. 97: 

Je fais que la figure des animaux n'eft pas tout-à-fait humaine; 
mais ne faut-il: pas’être bien borné , bien peuple, bien peu Philofophe, 
pour déférer ainfi: aux apparences. .... les fens internes ne man- 
quent pas plus aux animaux que les externes :-par conféquent ils 
font doués comme nous de toutes les facultés fpirituelles qui en dé- 


endent, je veux dire de la perception, de la mémoire , de l’ima-- 
>» J 


gination , du jugement, duiraifonnement. D'où il s’en fuit... que 
les animaux: ont une ame produite par les mêmes combinaifons 
que la nôtre. Les AnimAUx pirus QUE MACHINES, pages 4 5. 
L’ame eft toujours nccefirée. Elle eft néceflitée à délibérer,, quand 
elle délibere ; elle eft nécefirée à fe déterminer:, quand elle fe dé- 
termine ; des objets également aimables la mettent en fufpens , s'ils 
pus inégaux en bonté; Fame ne manque point de choifir ce- 
ui qui mérite la préférence. ... . tout le monde avoue que les per- 
ceptions de lame ne font point libres : or il en eft de même des ju- 
gemens, qui ne font que des efpéces de perception : car juger c’eft 
prononcer fur la convenance où difconvenance des: objets qu'on 
compare; ce qui ne fe fair qu’en appercevant cette convenance ou cette 
difconvenance ; l'âme na donc jamais de liberté , puifque jamais 
elle agit fans perception & {ans jugement. Ses motifs la dérermi- 















































nent. : :, or fes motifs fe téduifenr à fes idées , & fesidées fe rés, 
duifent à des perceprions.& à des. jugemens qui ne font point libres. 


barra 


La pare des Aureurs qui ont écrit fur la liberté le font em- 
és dans des difficultés infinies , & en voulant la défendre , il 


lent un langage où ils pofent des principes qui la contredifent. 

Cozzins écrit fur la liberté dans le recueil de piéces fur la phulofc- 

phie par DESMAïsSEAUx. | 
N'eft-ce pas renverfer l'ordre de la.queftion qui concernella liber- 


té & la néceflité, 


que de la commencer comme l'on fait par l'e- 


xamen des facultés de lame & de l'influence de lent:ndement fur 
les opérations de la volonté ; que ne difcute-t-on auparavant une. 
queftion plus fimple, celle 
matiere organifée ? que n'e 
lité & de néceflité diftinétes de la liaifon conftante des objets , & de 
cette induction qui en eft la conféquence ? Si route la nécefliré qte 
nous concevons dans la matiere fe réduit à ces deux poirr, 
de l'aveu de tout le monde, ont.également lieu "ans les opérations 
de lame, la difpute eft finie. Essais PHILO‘ opniques fur L'entendes 
ment humain par Humt.Tom.. I, PABES 234. 235. 

On peut rendre une-autre raifor, de la 
de la liberté s’eft acquife. 11 y à une fe 
indifférent , fondée {55 une fauffe lueur d'expérience qui accompagne, 
ou peut, du moins , accompagner plufeurs de nos aétions.. , .. 
dans la plüpart des occafons ; nous fentons nos adtions aflujetties à 
“notre volonté, & nous fous imaginons de fentir que la volonté r'eft 
aflujettie à rien, à caufe que lorfqu'on nous nie ce point, & qu'on 
nous provoque à des effais , nous fentons 
en tous fens,.., nous avons beau avoir un 
berté, rarement un fpectareur s'y trompera ; le plus fouvent il fera 
en état d’inférer nos actions de leurs motifs & de notre caractere ; 
ou s'il ne le peut pas , il conclura en général que ce n’eft que faute 
de eonnoïître parfaitement toutes les circonftances de notre fituation 
& de notre tempérament , & les reflorts fecrets de notre comple- 
xion & de notre humeur. Or c'eft précifement en quoi , felon moi, 
confifte l’effence de la néceflité, :b1d. note pages 236. 137. & 238, 

Qu'’entend-on par la liberté, lorfqu'on nomme les actes de la 
volonté libres ? on ne peut entendre par liberté , que le pouvoir d’a- 
gir , ou de nagir pas, conformément aux déterminations de la 
volonté ; c’eft-à-dire que fi nous choififfons de demeurer en repos , 
nous le pouvons ; & que fi nous choififfons de nous mouvoir , nous 
le pouvons aufli. Or perfonne ne nie que tous les hommes n'aient 
certe liberté hypothétique , à moins que d’être emprifonnés ou en- 
chaïnés ; ainfi point de difpute fur cet article, Jb:d, pages 239. © 2404 

On convient univerfellemenr que rien n’exifte fans caufe, & que Le 
terme de hafard , à le bien examiner , n’eft qu'un terme négatif 


ui regarde l’opération des corps & de la. 
aye-t-on de fe former des idées de caufa- 


rande vogue que la doûrine 
nfation trompeufe d’un état 


v'elle fe meut aifément 
ens intime de notre li- 


qui ne peut fignifier auçun pouvoir réel & exiftant dans la parure, 
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Maïs on prétend qu'il y a des caufes néceffaires & des caufes non 
néceffaires ; d’où paroït la merveilleufe utilité des définitions. Qu'on 
mé définifle une caufe , fans faire entrer dans la définition la liaifon 
néceflaire avec l'effet. ... c’eft une chofe impoflible. ... notre dé- 
finition étant admile, la liberté , autant de fois qu'on l’oppofe , non 
à la contrainte , mais à la néceffité ; fera la même chofe que le ha- 
fard , qui, de laveu de tout le monde , eft équivalent au néant. bia. 
Pages 240. 141. @ 242. 


DEVEZ; M ORALE: 


Je nentens autre chofe par ce droit naturel que les régles de la 
nature de chaque individu ..... comme ceft une loi générale pour 
toutes les ie naturelles ; que chacun en particulier fe perpétue en 
fon état autant qu'il eft-en elle, fans avoir égard , qu'a fa propre 
confervation , il s'enfuit que le droit naturel de chaque individu eft 
de fubfifter & d'agir felon les forces que la nature lui a données. 
Dans cet état nous ne diftinguons pas ‘les hommes d'avec les autres 
êtres naturels, ni les hommes doués de la véritable raifon , d'avec 
ceux qui ne l'ont pas. SpiNos A, édit. Francoife du Traité Theolo- 
gico = politique chap. 16. 

Dieu à l'égard des actions des hommes , comme dans l’ordre phy- 
fique du monde, à établi une loi générale, un principe infaillible 
de tout mouvement . . . . Comme il a livré les êtres inanimés à un 
mouvement aveugle & méchanique ; il à de même livré les hommes 
à un guide qui les pénétre, pour ainfi dire, & les pollede tour en- 
tiers. C’eft le féariment de l'amour de nous-mêmes . .... La fenfi- 
bilité phyfique eft en nous ce qu'eft le mouvement primitif imprimé 
à la matiere, & qui bientôt perd fon uniformité pour donner naif 
fance à la variété des plus belles combinaifons entre les corps. C'eft 
fur des régles prefque toutes femblables, que la Divinité a conftruit 
& gouverhe le monde moral. CopE pe LA NATURE, pag. 1128 , 129, 
257. 

Nos organes font fufceptibles d’un fentiment, ou d’une modif- 
cation qui nous plaît & nous fait aimer la vie. Si limpreflion de 
ce fentiment eft courte, c’'eft le plaifir ; plus longue, c’eft la vo- 
lupté ; permanente , on à le bonheur : c’eft roujours la même fenfa. 
tion, quine différe que par fa durée & fa vivacité ; j’ajoute ce mor, 
pes qu'il n’y a pas de fouverain bien fi exquis, que le plaifir de 
‘amour ; plus ce fenriment eft durable, délicieux , Aarteur , nulle- 
ment interrompu & troublé, plus on eft heureux. Plus ileft court 
& vif, plusil tient de la nature du plaifir. Plus il eft Jong & tran- 
quille plus il s’en éloigne & s'approche du bonheur . ... avoir rout 
a fouhait , heureufe organifarion , beauté , efhrit , graces, ralens, 
honneurs , richefles, fanté, plaifir , gloire, tel eft le bonheur réel & 
parfait. LA METRIE, Anrifeneque, cu Difcours fur le bonheur, 
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Nous ne difpoferons pas de ce qui nous gouverne ; nous ne con 
manderons pas à nos fenfations ; avouant leur empire & notre efcla- 
vage, nous tâcherons de nous les rendre agréables, perfuadés que 
c'eft-là où gît le bonheur de la vie ; & enfin nous nous croirons 
dautant plus ren, que nous ferons plus hommes, ou plus dignes 
de l'être, que nous fentirons la nature , Fhumanité, & toutes les vertus 
fociales : nous n’en admettrons point d’autres, ni d'autre vie que celle- 
ci, 1b1d. pag. s. 6. 

On dit avec raifon qu'un homme qui méprife fa vie peut détruire 
qui bon lui femble. Il en eft de même d’un homme qui méprife fon 
amour propre. Adieu. toutes les vertus , fi on en vient à ce point d'in- 
dolence , la fource en fera néceflairementtarie. L'amour propre feu] 
peut entretenir le goût qu'il a fait naître. Son défauteft beaucoup plus 
à craindre que fon excès ..... le bien être eftle motif même de Ja 
méchanceté. Il conduit le perfide , le tyran , l'affaflin, comme l’hon- 
nète homme. . . Il eft donc très-évident que , par rapport à la félicité, 
le bien & le mal font très-indifférens , & que celui qui aura une plus 
grande fatisfattion à faire le mal, fera plus heureux que quiconque 
en aura moins à faire le bien. Ce qui explique pourquoi tant de co- 
quins font heureux dans ce monde, & fait voir qu'ileft un bonheur 
particulier & individuel , qui fe trouve & fans vertu, & dans le crime 
même .... (telle) doit être la fource des égards, des indulgences, 
des excufes, des pardons, des graces , des éloges, de la modération 
dans les fupplices qu'on doit ordonner a regret, & des récompenfes 
dües à la vertu, & qu'on ne fçauroit accorder de trop grand cœur. 
ANTISENEQUE, depuis la page $o. jufqu'a la page 56. 

Voyons en quoi confifte la fameufe difpute qui regne en Morale 
entre les Philofophes & ceux qui ne le font pas. Chofe furprenante ! Il 
ne s’agit que d’une fimple diftinction , diftindtion folide , quoique fcho- 
Jaftique ; elle feule, qui l’eût cru, peut mettre fin à ces nu. de 
guerres civiles & reconcilier tous nos ennemis. Je m'explique, 
il n'y a rien d’abfolument jufte , rien d’abfolument imjufte , 
nulle équité réelle, nulles vices, nulle grandeur , nuls crimes 
abfolus. Politiques Religionnaires , accordez cette vérité aux Philofo: 
phes , & ne vous laiflez pas forcer dans des retranchemens , où vous 
ferez honteufement défaits. Concevez de bonne foi , que celui-là eft 
jufte , qui pefe la juftice au poids de la Société; & à leur tour les 
Philofophes vous accorderont , & dans quel tems ont-ils nié, que 
telle ation eft relativement jufte ou injufte , honnète ou deshonnête, 
vicieufe ou vertueufe, louable, infàme , criminelle , &c. Qui vous 
difpute la néceffité de toutes ces belles rélations arbitraires >? . . Oui, 
vous avez raifon Magiftrats , Miniftres , Légiflateurs, d’exciter les 
hommes par tous les moyens poflibles , moins à faire un bien dont 
vous vous inquiétez peut-être peu, qu'à concourir à l'avantage de la 
Société , quieft votre point capital, puifque vous y trouvez votre in- 
térêr. LAMETRIE, Difcours Preliminaire ; pag. 31. € 32. 

Puifque 
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Puifque nous fçavons à n’en point douter .: : 7 que ce qui tient du 
légal ne fuppofe abfolument aucune équité, laquelle n'eft reconnoiffable 
qu'au caradtére que j'ai rapporté, je veux dire l'intérêt de la Société : 
Voilà donc enfin les ténebres de la Jurifprudence & les chemins cou- 
verts de la politique éclairés par le flambeau de la Philofophie; ainf 
toutes les vaines difputes fur le bien & le mal moral ; a jamais termi- 
nées. 2bid, pag. $9. 

Puifque la Morale tire fon origine de la politique , comme les Loix 
& les Bourreaux ; il s'enfuit qu’elle n’eft pas l'ouvrage de la nature , ni 
par conféquent de la Philofophie ou de la raifon ; tous termes fyno- 

nimes. lbid. pag. 6. 

Les vices des Particuliers ménagés avec dextérité par d’habiles Po- 
liriques , peuvent être tournés à l’avantage du Public. 

. Il feroit abfolument impoflible de rendre une Nation peuplée , ri- 
che & floriflante , fi l'on en bannifloit ce que nous appellons mal , foit 

Phyfique, foit Moral. | 

Une Nation frugale & tempérante fera pauvre, ignorante , fans 
vices confidérables , maïs fans vertus. 

Jamais l’homme ne s’anime avec tant d’ardeur ; que lorfqu'il eft 
excité par les défirs. Son excellence & fa capacité demeurent enfoüies 
fi nul objet confidérable ne le réveille. Sans l'influence des paflions , 
notre machine eft femblable à un vafte moulin, dans un tems de calme. 

=, Le bonheur d’une Nation confifte dans Fopulence, dans le pou- 
voir , la gloire & la fplendeur. .… Or la. vertu , la probité, la frugali- 
té , la modération , la modefie ne produiront pas ces effets ; mais bien 
la prodipalité , Pavarice , l'envie , Pambition, la vanité & l'orgueil ; 

& les autres vices tempérés les uns par les autres. 

L'orgueil & la vanité ont plus bâtis d’hôpitaux , que toutes les ver- 
sus enfemble. | 
_ Si les femmes étoient modeftes , raifonnables, obéiffantes à leurs 

maris , en un mot.fi elles avoient toutes les vertus , elles ne coatri- 
bueroient pas de la millième partie autant à rendre un Royaume opu- 
lent, puiffant & floriflant , qu’elles y contribuent par les qualités qui 
les deshonorent. | 

Le chef-d'œuvre du Lépgiflareur , a été d’apprendre aux. hommes à 
combattre leurs appérits , & de leur perfuader qu'il convenoit mieux 
d'avoir égard à l'intérêt public, que de fe borner à leur intérêt par- 
ticulier. 

Le genre humain s’eft accordé à donner le nom de vice à toute ac: 
tion que l'homme commettroit pour fatisfaire quelques-uns de {es ap- 
pétits , fans égard à l'intérêt public , & le nom de vertu à toutes les 
actions qui étant contraires, aux Mmouvemens de la-nature , tendroient 
à procurer les avantages du prochain. 

. Plus nous examinerons de près la nature de l'homme, plus nous 
nous convaincrons que les vertus morales font des productions politi- 
ques , que la flaterie engendra de l'orgueil, 

C 
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Ee pulchrum & Vhonefflum changent comme les modes. 

C'eft le mal, foit Moral, foit Phyfque , qui eft le fondement de 
toutes les Sociétés. 

Pour veiller à notre propre confervation , PAuteur de [a nature 
nous à fait naître avec l'amour de nous-mêmes par-deflus toutes cho- 
fes. FABLE DES ABEILLES, 3 premiers vol. 

C’eft le comble de la folie que de fe propofer la ruine des pañfions.. 
PENSÉES PHILOSOPHIQUES. pag. 6. penfie fixieme. 

Les Moraliftes déclament d'ordinaire avec force contre les paflions;, 
& ne fe laffent pas de vanter la raïfon. Je ne craindrai pas d'avancer 
qu'au contraire, ce font nos paflions qui font innocentes, & notre 
raifon qui eft coupable. Ers Mœurs, pag. 73. I. partie. 

Regardera-t-on comme une pente incommode , cette pente infur+ 
montable qui entraîne un fexe vers l’aurre . .... confentir à fatif- 
faire ce Sefoin , c'eft le feul moyen raifonnable pour s'affranchir de 
fon importunité. Les Mœurs, pag. GS L.partie. 

Si le hafard a voulu que (le Philofophe) fût aufli-bien organifé 
que la Société peut, & que chaque homme raifonnable doit le fou- 
haiter , le Philofophe s'en félicitera & même s’en réjouira, maisfans. 
fufifance & fans préfomption. Par la raïfon contraire, comme il ne 
s’eft pas fait lui-même , fr les refforts de fa machine jouent mal, il en 
eft fâché , il en gémit en qualité de Citoyerr ; comme Philofoplie, if 
ne s’en croit pas refponfable. Trop éclairé pour fe trouver coupable: 
de penfées & d'actions , qui naiflent & fe font malgré lui, foupiranr 
fur la funefte condition de homme , if ne fe laifle pas ronger par ces 
bourreaux de remords. ... Nous ne fommes pas plus criminels en fui- 
vant l’impreflion des mouvemens primitifs qui nous gouvernent, que 
le Nil ne left de fesinondations , & la mer de fesravages. LAMETRIE,. 
Syflème d'Epicure, art. 47. 48. 

La continence, quoique volontaire, n’eft pas eftimable par elle- 
même ; elle ne le devient qu'autant qu’elle importe accidentellement. 
a la pratique de quelques vertus, owà l'exécution de quelques def- 

Seins généreux; hors ces cas, elle mérite fouvent plus de blâme que. 
d'éloges. Les Mœurs, Il. partie pag. 303. 

Que faire pour être heureux * Etre méchant fi on a Fefprit , Fame, 
le cœur & les penchans tournés à la méchanceté ; être bon fi on a 
Fame, le cœur & les penchans tournés à la bonté , & mourir comme 
enma vécu... J'aurai beau dire aux moutons de faire les loups , ils 
feront roujours moutons ; & aux loups d’être doux comme des 
agneaux , ils refteront toujours loups. LEs CARACTERES, 
Lpartie pag. 132. 133. 

Les loix (érablies contre ceux qui fe tuent eux-mêmes) font bien in- 
juftes.. Quand je fuis. accablé de douleur, de miferes, de mépris... 
pourquoi veut-on: A a de mettre fin à mes peines & me priver 
cruellement d'un reméde qui eft en mes mains. LETTRES PERS ANNES + 
Lertre 74. édite de 1722 

















































































io} 

Veut { on ) me condamner à recevoir des graces qui m’accablent » 

( En féparant mon ame de mon corps) troublai-je l'ordre de la 
Providence , lorfque je change les modifications de la matiere, & 
que je rends quarrée une boule que les premieres loix du mouve- 
ment. ....avoient fait ronde ? Non fans doute : je ne fais qu'ufer 
du droit qui m'a été donné..... fans que l’on puifle dire que je 
'oppofe à la Providence. 

Lorfque mon ame fera feparée de mon corps, (par le fuicide ) 
y aura-t-il moins d'ordre & moins d'arrangement dans l'Univers ? 
Toutes ces idées n’ont d'autre fource que notre orgueil ..... nous 
ñous, imaginons que l’annéantiflement d’un être aufli parfait que 
nous , dégraderoit toute la nature. Jb:d. lerr. 74. 

. Cette action ( le fuicide) chez les Romains, éroit effet de l’édu- 
cation , elle tenoit à leur maniere de penfer & à leurs coûtumes. Chez 
les Anglois elle eft l'effet d’une maladie; elle tient à l’état phyfique 

de la machine & eft indépendante de route autre caufe ... .. 

Il eft clair que les Loïx civiles de ee pays peuvent avoir eu- 
des raifons pour flérrir homicide de foi-même ; mais en Angleterre , 
on ne peut pas plus le punir qu'on ne punit les effets de la ie 
ÆEsprir pes Loix, Tom. IL liy. 14. chap. 12. 


DE LA RELIGION. 


La Religion eût pu parler le langage de la raifon ; Nicole cette 
belle plume du fiécle paflé qui Fa fi bien contrefait., le lui eût faitpar- 
ler. LAMETR1E,. Mifcours préliminaire de fes œuvres pag. $9. 

L’attachement mal entendu au culte extérieur dans lequel on eft 
élevé, eft une fource de haine entre ceux qui en profeflent de diffé. 
rens.... On couvre du nom de zéle ce qui n’eft qu’attachement à 
fon propre fens , aveugle opiniâtreté, fanatifme & barbarie. Les 
Méœurs, 111. part. pag. 444. 

L’efprit d’intolérance eft un efprit de vertige , dont les progrès ne 
peuvent être regardes que comme une éclipfe entiere de la . hu: 
maine. LETTRES PERSANNES , leitr. 73. 

Julien Apoftat valoit-il moins que Chrétien ? en étoit-il moins un 
grand homme & le meilleur des Princes ..... Croire un Dieu , en 
croire plufieurs , regarder la nature comme une caufe aveugle & inex- 
plicable de tous les phenomènes , ou féduits par l'ordre merveilleux 
qu'ils nous offrent , reconnoître une intelligence fuprême plus incom- 
préhenfible encore que la nature . . .. . Voilà Le champ où les Philofo. 
phes ont fait la guerre entr’eux, depuis qu'ils ont connu l'art de raifon: 
ner, & cette guerre durera tant que cette reine des hommes, l'opi- 
nion , regnera fur la terre : Voilàle champ où chacun peut encore au. 
jourd’hui fe battre & fuivre parmi tant d’érendards celui qui rira le 
pe: à fa fortune , ou à fes prejugés , fans qu'on ait rien à craindre de 
a frivoles & fi vaines efcarmouches ; mais c'eft ce que ne peuveut: 
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comptendre ces efprits qui ne voient pas plus luin que leurs yeux: 
LAMETRIE, Dufcours préliminaire ; pag, 16. Ü'217. 


DU-GOUFERNEMENT. 


Magiftrats, Grands d’une République ; Monarques, qu'êtes-vous: 
dans le Droit naturel à l'égard des Peuples que vous gouvernez 2 ‘de: 
fimples Miniftres députés pour prendre foin de leur bonheur ; déchus 
de tout emploi , & les plus vils membres de ce corps, dès que vous: 
rempliffez mal votre commiflion ..... Une Nation qui-met un de fes. 
Citoyens à fa tête, n’eft-elle pas en droit de lui dire..... fi nous 
trouvons notre utilité à vous proroger le gouvernement ; fi nous ju- 
geons que quelqu’nn des vôtres en foit capable, après vous, nous pour-- 
tons agir en conféquence, par un choix libre & indépendant de toute 
prétention. Er je demande quelle capitulation , quel titre , quel droit 
d’antique. poffeffion peut prefcrire contre la vérité de certe chartre di-- 
vine , peut en afranchir les Souverains 2... . Que lon juge fur cet 
expofé de la forme ordinaire des Gouvernemens. Cope DE LA NaA-- 
TURE,.pag. 117. 120, O I21.. 

Toute autorité vient d’une autre origine que de fa nature ; qu’on: 
examine bien, & on la fera toujours remonter à Pune de ces deux: 
fources : ou la force & la violence de celui qui s’en eft emparé , ou le 
confentement de ceux qui s’y font foumis par un contrat fait ou fup- 
pofé entre eux & celui à qui ils ont déféré l'autorité . . .. .. La puif- 
fance-qui vient du confentemenr des Peuples fuppofe néceffairement 
des conditions qui en rendent lufage légitime , utile à la Société , 
avantageux à la République, & qui là fixent & la reftraignent entre 
des limites ..... La vraie & légitime puiffance à néceflzirement des 
bornes... . Enoch &' Elie qui réfifteront ( à lAntechrift) ne feront 
ni des hommes rebelles ni féditieux.. . . .. mais des hommés raïfon-- 
nables, fermes & pieux, qui fçauront- que toute puiffance cefle de- 
Pêtre dès qu'elle Be des bornes que la raïfon ‘lui a prefcrites, & 
qu’elle s’écarte des régles que le Souverain des Princes & des Sujers a 
établies ; des hommes , enfin, qui penferont comme Saint Paul, que: 
route puiffance n'eft de Dieu qu'autant qu'elle ef jufte & reglée. Le 
Prince tienr de fes Sujers l'autorité qu'il a fur eux , & éerre autorité 
eft bornée par les loix de la nature & de l'état. Les loix de la nature 
&z de l’état font les conditions fous lefquelles ils fé font foumis. Dre-- 
TIONNAIRE ENcYCLOP. ARTICL. AUTORITÉ. 

-Nul ne promet fans fraude de renoncer au droit qu'il a fur routes: 
chofes | 8 perfonne ne tiendra effectivement fa promelle , s'ilny eft 
invité pat la crainte d’un plus grand mal où par léfpérance d'un plus 
grand bien... : Nulle convention n’eft validé qu’aurant qu'elle eft 


. .. LA 
utile ; fans cette circonftance tout Contrat eft de nul effet. Par confé-- 


v . 


quent on ne doit exiger de perfonne une foi inviolable, à moins que: 
Von n'ait fai enforte que l'infraéteur ne (ouffie encore plus de dome- 
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mage que de profit. SriNosA , Traité Theologicc-politique ; chap. vo: 

Un prudent & avilé Seigneux ne peut ni ne doit garder fi étroite, 
ment fa foi, quand telle obtervance lui eft préjudiciable, & que les: 
occafions & néceflités qui la lui ont fait promettre , font ja pañlées: 

& éreintes , car fi tous les hommes étoient bons ; ce précepte feroit à 
blâmer ; mais vue leur ordinaire mauvaiférié, & qu'eux-mêmes ne te 
la garderoient pas, tu n’es tenu aufli de la leur obferver : & ne faut: 
point avoir peur qu’un Prince ne trouve toujours fuffifante raifon pour 
tolérer cette infraction de foi; on. peut amener infinis. exemples à: 
ce propos; combien de paix ; detréves.& proméfles ünt été rompues 
par infidélité des Princes , & quecelui qui a mieux fait le Renard, eft 
le plutot venu au-deflus de fes affaires ; fi eft-il befoin toutefois de 
déguifer bien fort cette nature & ufér de grande feinte & diffimula- 
tion. LE PRINCE DE MACHIAVEL, traduit de l'Italien en Francois ;: 
édit. in-4°. de 1634. chap. 18, pag. 64. & 65. 

. Quel mal ? je le demande aux plus grands ennemis de la liberté de 
penfer & d'écrire , y at-il d’acquiefcer à ce qui paroît vrai , quand on 
reconnoît avec la même candeur & qu’on fuit avec la même fidélité 
ce qui paroît fage & utile .. .. Ne peut - on tâcher d'expliquer & de 
deviner l'énigme de l'homme ?.en ce cas., plus on feroit Philofophe, 
plus, ce qu'on na jamais penfé, on feroit mauvais citoyen. Enfin 
quel funéfte prefent feroit la vérité, fi elle méroit pas toujours bonne 
à dire : quel apanage fuperflu feroit la raifon , fi elle étoit faite pour 
être captivée & fubordonnée ? Soutenir ce {yfième , c’eft vouloir rera- 
per , & dégrader l'efpéce humaine . .... mais écrire en Philofophe ;. 
c'eft enfeigner le matérialifme » Hé bien l-quel mal2LAMETRrE.,. 
Difcours préliminaire pag. 17. fuiyantes.… 


‘ Nous nous abffiendrons 46 ais fontibus nofträ: 
d'indiquer les autres fources ac ætate undequaque [Ca- 
oùa puifé PAuteur quenous zurientibus, ex quibus totus: 
mous propofons de cenfurer,, Liber, eujus judicium € cen- 
de crainte que les vapeurs Juram enflituimus , hauflus’ 
empotfonnées quis’exhalent ef, ranquam è cloacis reterri- 
de ces cloaques d’impureté 77arum fordium , uidicandis- 
& d'irreligion , ne devien- confulrô abflinemus, ne ho- 
ment funefles à nos Lec- 77» vapor peflifer noceaë 
téurs. Lesefpritsfontaujour: propiäs accedentibus : ita pros 
d'hui fifufceptibles de mau- zum eff hodiè humanis inges 
vaïfes tmpteflions, qu’on doit. 15, dum fapere vodunt ul-- 
craindre de leur fournir læ #4 fobrieratemn , didabr à ras 
moindre occafiondetomber woncadineptias, atquein des 














































dirium philofophicum impin- 
gere. 
lre ergo fuperbi Philofo- 
plie féclaiores, viliaæ inge- 
nil, cujus eflis fai ludi- 
LU ÿ MANCIPiAa y TALONS 
Jfaftidiof laudatores  vicif- 
Jim GC ejus laudum de- 
érdtores indefeffl ; te : 
non veflris indiget documen- 
is chriffiana fimplicitas , 
cujus obfequium rationabile 
tn US Continetur quæ bona 
JSünt, fanila , animarum [a- 
dutz & totius humani generis 
felicitati confentanea. Vos 
argutiis vais Deum tradu- 
cetis tanquam ens iners 6€ 
otiofurn ; de quo plura inqui- 
ri fupervacaneum fit, cum [o- 
cietatibus fit perinde, five exi- 
flat, fivé non. Hominis natu- 
ram deformabitis, à bellua- 
rum feritare , folo organo- 
rum inftrumento feparatam 
ac fejunétam.Docebitis ltan- 
dum efJe Venert & Aftarte 
tanquamm veris virtutum re- 
muneratricibus quæ obfcænis 
yoluptatibus compenfent trif: 
tem & fævam exiflendi ne- 
cefitatem. Satuens Regibus 
honores regios ponendos effe 
aut fumendos arbitrio popu- 
laris famæ aut licentiæ. 
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dans les délires de 1a Philo= 
fophie de nos jours. 

Allez donc, Seûtateurs 
vains & orgueilleux d’une 
faufle Philofophie, vils ef- 
claves d’une folle fagefle , 
dont vous êtes le jouet, 
tour à tous panégyriftes 
outrés & détraéteurs in. 
juftes de la raifon. Allez : 
la fimplicité Chrétienne n’a 
pas befoin de vos leçons, 
elle fçait fans vous, & mieux 
que vous, ce qui eft bon, ce 
quieft faint, ce qui con- 
tribue au falut des ames & au 
bonheur du genre humain. 
Quand vous nous parlez 
de Dieu, vous le peignez 
comme un Etre oifif & inu- 
tile dont on peut fe difpen- 
fer de chercher à connoître 
l’exiftence & les attributs, 
qui n’ont aucune efpece d’in- 
fluence fur la Société hu 
maine. Vousdéfigurez l’hom:- 
mé, que voussne diftinguez 
des bêtes que par l’appareil 
de fes organes extérieurs, 
Vous ne connoiffez de ré- 
compenfe pour la vertu que 
la jouiffance des plaifirs hon« 
teux, qui feuls dites - vous 
peuvent vous confoler du 
malheur d'être. Enfin vous. 


voulez que les Rois prennent ou quittent au gré du capri- 
ce d'un peuple aveugle & injufte les droits & l'exercice 


de la Royauté, 


At nos Deurm. profitemur 


Le Chriftianifime fuit d’aus 






























tres principés : il profeffe un 
Dieu unique , doùé de tou- 
tes les perfeétions, un Dieu 
bon, jufte, dont la Provi- 
dence s'étend fur tout, & 
principalement furles chofes 
humaines. Il fçaïit que le gen- 
re humain, innocent & pur, 
au fortir des mains de Dieu, 
a été fouillé par le crime du 
premier homme, racheté par 
le fang de J. C. & rendu à 
fa premiere deftination. Il 
croit que l’ame dé Fhomme 
eft faite pour Dieu; qu’elle 
ne peut être raflafiée que de 
Dieu, & que fon cœur ne 
trouve point de repos, à 
moins qu'il ne fe repofe en 
Dieu. Enfin ilreconnoit que 
la puiffance des Rois eft une 


(33) 


unum ; on: perfettionnm ge: 
nere tumulatiffimum, borurrs 
juflum, rebus omnibus ; ac 
precipuë humanms , intentum 
& providentem. Scimus ho- 
minis naturam puram à OTt» 
gine fuifle, mox peccato te- 
meratam > Chrifti beneficio 
deinde reflitutarm , redditam- 
que fini f[uo primigento. Cre- 
dimus animam Dei capacer 
Solo Deo fatiandam » cor- 
gué, quod Deo faëlum ef, ir- 
requietum efle donec ir Deo 
requie/cat. Tandem agnofci- 
mus regum poteftafem ab ip- 
Jo Deo derisatam effe, cur 
obtemperandum fit propter 
Deum, quia ubi refiflitur, ac- 
ghiritur damnatio. 


émanation de la puiffance de Dieu même; qu’il faut obéir 
aux Rois pour plaire à Dieu, & quefionleurréfifte, Dieu 


même punit la réfiftance. 
Ce font là les fentimens 
dont un cœur Chrétien fe 
nourtit : il les tient de Dieu 
même qui a parlé par fes Pro- 
phetes, par fon Fils , par les 
Apôtres. Et on ne l’accufera 
pas de fe livrer imprudem- 
ment à la foi qui le perfuade, 
à moins qu’en ne fuppofe 
que Dieu peut tromper les 
hommes,ou que l'univers en- 
tier a pu être féduit par des 
hommes, foibles , ignorans, 
par de fimples pêcheurs qui 
'ayoient d'autres armes que 


His inflitutis ; ranquam 
elementis, innutriti vivimus à 
quæ tradidit Deus ipfe lo- 
guens in prophetis  ër filio, 
22 apoftolis. Nec quifquam 
720$ falsä niti per/uafione [uf- 
picabitur, qui non frbi finxe- 
rit Deum deceptorem effe hoc 
IntrUT , aut Orbemt terrarum 
univerfum deceptum fuifle & 
rudibus homirnibus , illirera- 
lis, conobilibus, pifcatoribus, 
guOTuNz Ars OMIS y aperta 
fimplicitas ÿ quorum opes 
Paupertas nuda ; qui quod 





























Joan, cap. 7. 


audiverant ; quod viderant, 
quod manus contreétave- 
rant , de verbo vitz annun- 
tiabant ; proprioque J'angus- 
ne obfignabant. Quo genre 
probationts nobiles & igno- 
biles ; doi & indoëz per- 
viéfi funt ; ut rmpietatem 
Jüuam dedifcerent, Chrifto- 


que nomen darent ; & ei cru- 


Cifx0. 
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la patience ; d’autres richef= 
fes que la pauvreté ; d'autre 
confeil que la fimplicité;qui 
n’annonçoient du verbe de 
vie que ce qu'ils avoient en- 
tendu , que ce qu'ils avoient 
vu,que ce qu'ils avoient tou- 
ché de leurs mains, & qui 
fceliant de leur propre fang 
la vérité qu’ils prêchoient ; 
convainquirent des grands &t 
les petits, les fçavans & les 


ignorans , & forcerent le genre humain de renoncer 
à l’idolitrie pour croire en J. C, crucifié. 


Ai unde lux affulgebit quæ 
denfas divinorum oraculorum 
tenebras  difcuttat ? neque 
enimm téa Clara ac per/picua 

Junt omria ; ur expofitione 
207: indiveant , ‘aut LErULNUS 
eorum fenfus cuiqué femper 
OCCurrat. 
Timorem pellire. Aderit Ec- 
clefia quam Chriflus funda- 
vit, cum qué fe futurum effe 
promifit ufque ad confum- 
mationem fæculi, quam adeo 
Splendidis notis rnfignivit,cui 
tam obvios caratteres 1n/culp- 
fit, ut quäliber aliä focieta- 
te , que vel ipfam mentiretur, 
vel aliquam haberer cum ip- 
sä affinitatenr ÿ non difficili 
Jecerneretur negotio ; apud 


Eph. c, 4. V. 11. guam dedit paftores & doc- 


12e 


tores ad confummationem 
fanétorum, in opus minifte- 
ill, lt non circumferamur 


Mais les Livres facrés font- 
ils aflez clairs par eux - mé- 
mes pour diffiper nos doutes 
ê fixer notre croyance ? Et 
s'ils ne le font pas , quelle 
fera la lumiere qui pourra 
nous éclairer ? 


J. C: a fondé fon Eglife 
avec laquelle il a promis de 
demeurer jufqu’à la confom- 
mation des fiécles ; on peut 
toujours la reconnoîitre par 
les caraétéres qui lui font 
propres & qui la diftinguent 
de toutes les autres Sociétés 
qui pouroient avoir quelque 
trait de reflemblance avec 
elle ; on peut la confulter , 
parce qu'elle eft . roujours 
préfente ; elle a fes Païteurs, 
elle a fes maîtres que Dieu a 
inftitués pour travailler à /a 
perfeétion des Saints & aux 
fonifions 








































fonétions de leur miniftere.\. 
afin que nous ne foyons pas 
comme des enfans ; corime 
_des perfonnes flotantes, & qui 
Je laifJent emporter à tous les 
vents des opinions humaines ; 
par la tromperie des hommes 
& par l'adrefje qu'ils ont à 
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omni vento doëtrinx. De qu 

proinde hoc unum fcifcitan= 
dun eft , utrum locuta fit, 
necne ; quia ubr locuta fe- 
nel ef? , plure inguirere [u- 
perfluum , nefas dubitare, 
Jtultum repugnare. 


engager artificteufement dans l'erreur. Wfuffit de fcavoir fi elle 
a parlé, parce que quand elle a parlé , les recherches font 
inutiles, la réfiftance eftune folie, & le doute feul eft un 


crime. 

Qu'ils ceffent donc ces 
Philofophes, (carils aiment 
qu’on les nomme ainfi) ces 
Philofophes fortis, non de 
PAcadémie de Platon, ni du 
portique de Zénon, mais de 
étable (2) d'Epicure! Qu'ils 
ceflent de nous reprocher 
notre aveuglement dans ce 
qui concerne la nature & la 
Divinité. Nous n'avons d’au- 
tre Doëtrine que celle de 
nos Peres, que celle qu'ils 
profefloient eux - mêmes 
avant que d’avoir renoncé à 
ieur Baptême. Qu'ils ceffent 
de nous faire de mauvais pro- 
cès fur une Religion, fur des 
principes de mœurs qu’un 
long ufage & un droit incon- 
teftable nous aflurent. Qu'ils 
ceflent d’ébranler la fidélité 
dûe au meilleur des Rois , à 
qui toute la Nation a donné 


Dejinant ergô philo[ophi 
noftrt ( quoniam ita tis pla- 
cet audire) philofophi autem 
nor ê Platonis academiä aut 
e Zenonis floû produtfi , [ed 
ex harë Epicuri: definant no- 
Bis tam in naturalibus, quant 
12 divinis flolidam cæcita- 
tem objicere, qui eâdem uti- 
mur dodrinä qué. ufr funt 
Patres notre , qué ufr funt € 
ipf£ , antequam fidem bapuf- 
matis ejurarent : definant de 
relisione noftr& hereditariä , 
de moribus antiquis ; literr 
vanamm intendere longo ufu 
€ probato jure poffidentibus : 
definant obfequium follici- 
tare à fubditis fidellus & 
Chriftianiffimis , reot optimo 
&C Chriflianiffimo perfolven- 
dum. Se quales tandem , 
qui fint refpiciant ; quo no- 
mine agant, & quo jure; 


(a) Cette cxpreffion, qui paroît trop forte, n’eft que jufle, puifque ces 
Auteurs fe inettent eux-mêmes au niveau des Bêtes. 
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qui virtute &C quo Lgen10 
valeant ; aut Contra quent 
hoffem certamen inftiniant. 
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de concert le nom de Brie» 
aime. Qu'ils fe confidérent 
eux-mêmes , qu'ils exami- 
nent ce qu'ils font, quels 


droits ils ont , quels titres , quelle miffion; & fur tout 
à quel ennemi ils ofent déclarer la guerre. 


Jpfa eft Ecclefia Dei [anc- 
à ,fuper Petram à Deo fur- 
data , mille præliis defunéta 
glonosé , ventis & procellis 
2nrumerabilibus ; hif-ce lon- 
gé graviortbus ; non everfa 
aut turbata ; fed.in fedibus 
Juis magis ac magis confir- 
mata. 

Non enim hodie primüm 
nvidia dE impetus philo- 
Jophorum experta eft Ecclefia. 

xperta ef? vixdum nafcens, 
& Bresibus [ane locis adhuc 
conclufa , cum effet deforma- 
ta ipfa & cruenta vulneri- 
dus , tone & ferro omnibus 


docis excarnificata. Experta 


2? , quales quofque viros! 


znftrulos apparatu difcipli- 
aarum omrLium , fummé arte 
& eloquentiä præditos , fec- 
arur2 OMILUIM CONJUTALES Vi= 
ribus adjutos : eorum impe- 
us pertulir, retudit. Ejus mi- 
dires in excubris pofitos ad fe 
abducere tentavit [chifma ; 
hærefis regum & imperato- 
rum defenfa viribus , muni- 
menta ejus vellere conata 
ef fæpè ; in eam Daærnonum 
€onjuraius omnt æyo exarfit 
Juror ; nullum nudlo tempore 


C’eft à cette Eclife fainte 
que J. C. a fondée fur la 
pierre, qui a foutenu tant 
d'aflauts; à cette Eglife qui 
a bravé des tempêtes milie 
fois plus terribles que celle- 
ci, & qui, loin de l’ébranler, 
n'ont fait que l’affermir d’a- 
vantage fur fés fondemens. 

Ce n'eft pas d'aujourd'hui 
qu’elle a été en butte aux 
traits de ceux que le fiécle 
appelle Philofophes. On Pa 
vu aux prifes avec ces mêmes 
ennemis lorfqu’elle ne fai- 
foit que de naître, & qu'elle 
étoit renfermée dans lesbor- 
nes les plus étroites ; lorf- 
qu’elle étoit livrée à la fu- 
reur des bourreaux & qu’on 
employoit le fer & le feu 
pour la détruire. Dans ces: 
momens critiques elle re- 
poufloit les attaques des fa- 

es du Paganifme,mais quels 
Lu ! des hommes profonds 
dans toutes les fciences , ar- 
més de la plus fubtile dialec- 
tique & de la plus forte élo- 
quence, foutenus de l'effort 
unanime de toutes les fetes 
conjurées contre le Chriftia- 
nifme, Le fchifme à tenté 








































mille fois de lui enlever fes 
milices; l'héréfie fouvent ap- 
puyée de l’autorité des Rois 
& des Empereurs , a voulu 
forcer fes retranchemens ; 
l’enfer a armé contre elle 
toute fa fureur; dans tous les 
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catervallum cl: datum eft 
aut requies pugnæ : Verbn 
faa De præfidio acte or- 
dinatä terrbilior ; hoftes fu- 
dit ; fugavitque folo irtui- 
tu, quaft Luce verttatis. 


tems , point de repos, point de tréve; maïs toujours fou- 
tenue par la main de Dieu & plus terrible qu’une armée 
rangée en bataille; elle a vu fes ennemis, & ils ont fuis com- 
me le menfonge fuit devant la vérité. 


C'eft toutefois cette même 
Eglife qui s’appuie aujour- 
d'hui fur tant de trophées, 
qui eft protégée par tant de 


Rois, fur tout par le Roi 


Frès-Chrétien , qui eft dé- 
fendue même par les Loix 
civiles , enfin qui eft établie 
dans les mœurs des Peuples 
depuis dix-huit fiécles : c’eft 
cette Epglife qui fe trouve at- 
taquée aujourd’hui par Îles 
pratiques fecrettes d’un petit 
nombre d'hommes fansnom, 
la plüpart vils, mercenaires , 
faifant trafic de leur impiété, 
parce qu'ils n’ontpas d’autres 
reffources. La poftérité, fans 
doute , reprochera à notre 
fiécle fa patience exceflive 
& fafoibleffe. 

La plüpart de ces hom- 
mes ne font pas inconnus ; 
l'Eglife les fouffre encore , 

uoiqu'a régret ; dans fon 
din comme des infeétes ve- 
nimeux, L'Etat les laifle en- 


core dans-haSociété; cepens- 


Atque 1lla eadem eff Ec- 
clefia hodie tot trophæis fuis 
fandata , tot regibus ; ac nof- 
tro potiffrmum Chriftianz/fft- 
mo defenfa, legum ipfarum 
civiliurm patrociriio fufa y 
moribus tandem populorum 
& præfcripto jure oéfodecim 


Jæculorum comprobata : illa, 


inquam ; ef quam operæ pau 
culorum hominum , LgnOLO* 
rum locatæ furnim & frau- 
dulenter mercatoribus nugi- 
vendis daceflere audent &C 
quaft ad juftum certamen 
provocare. Næ pudet fæculr 
Aujus noftri & noftræ irau: 


ditæ adhuc patientiæ! 


Horum hominum ne urus 
eft quidem non apprimèé notus 
nobis, quos Ecclefta tanquam 
vénenofos vermes finu adhue 
retirer gemens. Hos novir iti- 
dem 8 eodem nomine ægre 
férens Gallia ; in quos &, 
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I. Mac. cap. 12. 


Pontifex moxènus,& his 
urbis Archipræjul illufEriffr- 
anus, & Chrifliariffrmus Rex, 
mec non ampliffimus Sernatus 
jan minas oftendére graves, 
InajonSs iTæ AC Pænæ præ- 
auriias , ft furere perféverent. 
Hoc exermplo levi, ft fapiurnit, 
zntelligant fe non impune la- 
turos , nile à malis. artibus 
Juis ablineant fe, quibus 
alios cives corrurpere Corran- 
zur, SC fui fimiles efficere, Ti- 
neant ne forte 12 rermpubl- 
cam à fe ipfis temeré jaila- 
Lay coire Cogantur. Qué in 
republicä privati commodi & 
cupidinum æflu abrepti om- 
nes, nec ullo freno legum 
aut relioionts rétardati , bar- 
barum hunc morem patientur 
ac plufquam ferinum ; qua 
valentiores viribus , Cæteros 
jugulabunt , iffi valentiores 
Je veneno ac fraude interci- 
pient ; ficque mutuis artibus 
offenfi terra tandem onere 


11gTa10 leyabunt. 


Interea ; cùm nos jufferit 
Dominus visilare & effe in 
armis paratos ad pugnam, 
nofque pofuerit cuftodes per 
circuitum caftrorum #0/fr2 
erat officii malis unde-quaque 
ingruentibus obfiffere ; ne vi- 
res eundo acquirerent. 
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tant qu’il éroit en nous, fes progrès. 





dant le Souverain Pontife:, 
Liilufire Archevèque de cette 
Capitale , le Roi, le Parle- 
ment , viennent de leur faire 
préfentir leur indignation, & 
ce qu'ils doivent attendre, 
s'ils perfévérent dans leurs 
fureurs. Cet avis doit fuffire; 
s'ils font encore capables de 
réflexion, pour les faire ren- 
trer eneux-mêmes , & pour 
les engageràrenoncer aupro- 
jet qu'ils ont formé de per- 
vertir les efprits & de cor- 
rompre les cœurs. Qu'’ilscrai- 
gnent furtout qu’on ne les 
oblige de compofer cette 
République, dontils aiment 
à tracer le plan; où les hom- 
mes uniquement occupés de 
Pintéret perfonnel, fans loix, 
fans religion, fans frein pour 
arrèter la fougue despañlions, 
fe détruiroient mutuelle- 
ment, les plus forts en ufant 
du glaive, & les foibles en fe 
fervant du poifon, & par ce 
moyen délivreroient la terre 
d'une race inhumaine qui la 
deshonore. 

Pour nous,chargés que nous 
fommes par le Seigneur de 
garder fon camp & de veil- 
ler fous les armes,pour être 
toujours prêts à combattre , 
il étoit de notre devoir de 
nous oppofer aux entreprifes 
de l’ennemi & d'arrêter , au- 



































C’eft par cette raifon que 
nous avons choifi le Livre 
de l’Efprit, comme réunif- 
fant toutes les fortes de poi- 
fons qui fe trouvent répan- 
dues dans différens Livres 
modernes : nous en avons 
extrait un certain nombre de 
propolfitions,que nous avons 
notées , ainfi que la Faculté 
a coûtume de le faire, mais 
avec des qualifications extra- 
ordinaires que la nature des 
erreurs a exigé de nous, 
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Quod ut præflaremus , Li- 
brum cuititulus DE L'ESPRIT, 
ut ommium aliorum Yenena 
compleclentem in fe fe, inter 
alios felegimus , ex coque ex- 
cerpfunus propofitiones non 
aullas ; quibus notas fequen= 
ces pro more & 2nflituto mra- 
jorum adjecimus ,; plerafque 
non ufurpatas quidem à Pa- 
tribus ; [éd hodie neceffarias. 
in damnandis erroribus hate: 
AùS inauditis, 
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PROT OST TEMONSS 
SUR LAME 





=] OUR pouvoir donner .une idée jufte & 

précife de ce mot Z/prir & des différentes 

= AE] acceptions dans lefquelles on le prend, ül 
SK] faut dabord confidérer l’efprit en lui-même, 

4 Où l’on regarde l’efbrit comme l'effet de la 
faculté de penfer.... ou lon le confidere 
comme la faculté même de venfer. 

Pour fçavoir ce que c’eft que l’efprit, pris dans cette 
derniere fignification , il faut connoître quelles font les 
caufes produétrices de nos idées, Nous avons en nous deux 
facultés , ou, fi j’ofele dire, deux puiffances pañlives .. .., 
L'une eft la faculté de recevoir les impreflions différentes 
que font fur nous les objets extérieurs ; on la nomme /ez- 

J{rbilité phyfique. L'autre eft la faculté de conferver l’im- 
preffion que ces objets ont faite fur nous ; on l’appelle 
znemoire : & la mémoire n’eft autre chofe qu'une fenfation 
continuée , mais affoiblie . . . Je regarde ( ces facultés ) 
comme les caufes produétrices de nos idées. 


















1) 
II. 
Je dis que la fenfbilité phyfique & la mémoire , ou, 
pour parler plus exaétement , que la fenfibilité feule pro- 
duit toutes nos idées. En effet, [a mémoire ne peut être 
-qu'un des organes de la fenfibilité phyfique. 
LT 
Toutes les opérations de l’efprit fe réduifent à juger. .…: 
tout jugement n’eft qu'une fenfation. 


I V. 
Juger.... neft proprement que /ézr. 
V. 


Dans l’homme , tout fe réduit à fentir. Mais, dira-t-on , 
comment jufqu’à ce jour a-t-on fuppofé en nous une fa- 
culté de juger diftinéte de la faculté de fentir? L’on ne doit 


cette fuppolition , répondrai-je , qu’à l'impoffibilité où lon 
s’eft cru , jufqu’a préfent , d'expliquer d'aucune autre ma- 


hiere certaines erreurs de Pefprit. 


CENSURE. 


Ces propofitions , dans lefquel- 


les on aflure » Que toutes les opé- 


» rations de lame , fçavoir fes 
» perceptions & fes jugemens, ne 
» font que des fenfations , c’eft- 


» à-dire ,-des impreflions que les. 


» objets extérieurs ou Îles corps 
» font fur nous ; Que toutes les 
» facultés de l'ame fe réduifent 
» uniquement à deux puiflances 
» purement pañives , fcavoir la 
» fenfibilice phyfique & la mé- 
» moire ; puiflances qui font les 
» feules caufes produétrices de nos 
» idées. cc 

Ces propofitions puifées dans: 
les fources impures de l’Athéifme, 
font faufles , abfurdes., contrai- 
res-au {ens intime ; Elles dépouif-- 


CENSUR 4. 


He propeftiones ; in quibus af: 
feritur 2% O/N7L26S operationes men 
» t1S » perceptiones C judicra » 


» nihil aliud effe, quam fenfario= 
» nes , id eff > perpeffiones ab ob- 
»Jeclis externis ; feu corporibus 
» ortas ; mentifque humanæ fa- 
» cultates duabus duntaxat con- 
» tineri potentiis merè PAJIVIS s. 
» fenfibilitaté nimirum phyficà & 
» memorià , que folæfint omnium 
»-nofirarum idearum. causæ. pro= 
» dudfrices,« 


Haufle ex impuris Arheorum 


fontibus , falfe funt, abfurdæ;fen» 


Jui intimo contrariæ ; omnem ir: 


deliberando libertatem tollune, 





Difc. 
pag. 9. 


Difc. 


p. 41. 


Difc. 
P: 126 
































LE 


Ie 











in judicia quelibet inducunt ne- 
cefficatem; cognitionem Dei © re- 
rum omnium fpiritalium ; utpotè 
Senfibus non fubjetarum ; nul- 
Lam effe fupponunt ; commune ve- 
ritatis auferunt criterium ; quod 


in folà effe nequit uniufcujuf- 
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lent l’homme de toute liberté 
dans fes délibérations ; Elles fou- 
mettent tous les jugemens hu- 
mains à une fatale nécefliré ; El- 
les fuppofent que homme n’a & 
ne peut avoir aucune connoiffan- 
ce de Dieu, & des chofes fpiri- 











que \fenfatione quæ pro vario or- 
ganorum habitu varia efi > ad fin- 
gulare femper determinata & ra- 
sionis judicio ; ut Veritas conflet ; 
expendenda; omnis proinde Vera 
Jcientie fundamenta deffruunt ; 
præcipuum Materialifmi virus con- 
cinent, @ ad Atherfmum ducune. 


ruelles, puifque ces objets ne ton:- 
bent pas fous les fens ; Elles dé- 
truifent toute regle commune de 
vérité, regle qui ne peur tre la , 
fenfation , laquelle varie fuivant 
les difpofitions différentes du fu- 
jet quelle affecte ,. eft toujours 
déterminée à un objet particulier, 
& doit être foumife au tribunal 
de la raifon qui peut feule décider de la vérité de fon rapport; 
Elles renverfent, par confequent, les fondemens de toute véritable 
fcience ; Elles contiennent enfin le venin du Matérialifme , &con- 
duifent à l’Athéifme. 

























VI 


Dile. Ï..ch. 1. 


Ces facultés (la fenfbilité phylique & la mémoire ) que 
p2. 


je regarde comme les caufes produ@tices de nos penfées , 
& qui nous font communes avec les animaux, ne nous 
occafionneroient cependant qu’un très - petit nombre di- 
dées , fi elles n’étoient jointes en nous à une certaine or- 
ganifation extérieure. Si la nature , au lieu de mains & de 
doigts flexibles, eût terminé nos poignets par un pied de 
cheval ; qui doute que les hommes ..... ne fuffent encore 
errans dans les forêts comme des troupeaux fupitifs. 


VIT. 


Sans une certaine organifation extérieure,la fenfibilité & 
la mémoire ne feroient en nous que des facultés fériles. 


VIIT. 


On a beaucoup écrit fur ame des bêtes : on leur a ; 
tour à tour Ôté & rendu la faculté de penfer ; & peut-être 
n’a-t-on pas aflez fcrupuleufement cherché, dans la diffé- 
rence du phyfique de l’homme & de l'animal , la caufe de 
l'infériorité de ce qu’on appelle l’ame des animaux. 


Difc. I. ch, 1. 
P- 4 


Dilc. I. ch. 1. 
De 2, note (a). 


ICX.: 
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I X. 


C’eft en combinant toutes (les ) différences , dans la 
phylique de l’homme & de la bête , qu'on peut expliquer 
pourquoi la fenfibilité & la mémoire , facultés communes 
aux hommes & aux animaux, ne font, pour ainfi-dire, 


dans ces derniers , que des facultés fériles. 


CREPN:SSU"R'E;: 


Ces propoftions dans lefquel- 
les on aflure » Que la fenfbilité 
» phyfique & la mémoire font 
» tellement communes à l’hom- 
» me & aux animaux, qu'il n'y 
» a d'autre caufe de l'infériorité 
» de ce qu'on appelle Pame des 
» bêtes & de la fupériorité de 
» Fhomme fur la brute , que la 
» différence extérieure des Orga- 
»nes, en forte que cette feule 
» différence d’organifation exté 
» rieure rend ces facultés moins 
» fériles dans les hommes que 
».dans les animaux. « 

Ces propofitions font faufles , 
téméraires ; Elles outragent lhu- 

manité ; Elles aviliffent la dignité 
de Fame créée à l’image de Dieu ; 
& téndent à détruire la foi de 
fon immortalité ; Elles fentent le 
Matéralifme. | 


CE NSUR 4. 


Ifle propofitiones , in quibus af- 
Jfirmatur » fenfibilitatem phyficam 
»  memoriam homini@ bellue fic 
» effe communes , ut, ob nullame 
» aliam caufam anima belluarum 
» mente human® [it inferior ; at- 
que homo præflet animalibus ; 
» nif£ propter diverfam quamdans 
corporis in exterioribus organis 
» conformationem ; idcirco facul- 
» tates illas effe ferme in bel- 
luis fleriles ; non verd in homis 
»> TLIDUS. € 


Sunt falfe » remerariæ ; in ho- 
minem contumeliofæ ; mentis hu- 
manæ ad imaginem Dei faite di- 
gnitatem @ excellentiam peflum- 
dant, à fide immortalitatis ani- 
mæ avocant , fapiuntque ÎMate- 
riali/mum. 


X. 


L'on a de tout temps & tour à tour foutenu que la ma- 
ticre fentoit ou ne fentoit pas..... Il ne s’agifloit plus 
que de favoir fi l'étendue , la folidité, l’impénétrabilité 
étoient les feules propriétés communes à tous les corps ; 
& fi la découverte d’une force , telle , par exemple, que 
fattration , ne pouvoit pas faire foupçonner que les corps 
euflent encore quelques propriétés inconnues, telle que 
la faculté de fentir, qui, ne fe manifeflant que dans les 



























Difc. I, ch. 13 
P. 3. aux notes; 
colonne 2, 


Difc. I. ch. 4 
De 31e © 320 
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corps organifés des animaux , pouvoit être cépéndant coïi 
mune à tous les individus. La queftion réduite à ce points 
on eût alors fenti que, s’il eft , à la rigueur, impoflible de 
démontrer que tous les corps foient abfolument infenfi- 
bles , tout homme , qui n'eft pas, fur ce fujet , éclairé par 
la révélation , ne peut décider la queftion qu’en calculant 
& comparant la probabilité de cette opinion avec la pro= 
babilité de l'opinion contraire, 


CE NS UUR ZA: 


Hec propofitio, in qu affericur 
> demonfirar: non pofle , fentiendi 
» facultatem quæ in folis anima- 
» lium corporibus organo donatis 
» manifeflatur, fingulis non ineffe 
# corporibus , tanqguam communen 
»eorum proprietatem : & deprehen- 
»s4, que antea ignorabatur » vi 
» attrationis tnhœrente corpori= 
» bus, hanc oriri poÎfe fufpicio- 
5 nem» inefle corporibus virtutem 
» aliam , facultatem fcilicer fen- 
» tiendi, ac proinde non nifi [ub- 
» duéfis hinc @ inde probabilitati- 
» bus quæflionem disjudicari pof.. 


s fe ce 


Fal[z ef, abfurda, auélorem ar- 
guit Philofophià Neutonianà ; te- 
merè @ fallaciter abutentem in re- 
Ligionis ruinam, contra expreflam 
Newtonis € celeberrimorum ejus 
difcipulorum mentem:< fimul cum 
aliis fuperius damnatis propoji- 
eionibus conjuntta ;completumex- 
hibet Materialifmi fyflema >» Re- 
Ligiont perinde ac Socretati maxi- 
mè eXLLL0[ UT 


CENSURE 


Cette propofition où il ef dit; 
» Qu'on ne peut démontrer que la 
» faculré de fentir n’eft pas une 
» propriété commune à tous les 
» Corps , quoiqu'elle ne fe mani- 
» fefte que dans les corps orga- 
» nifés des animaux ; Que la dé- 
» couverte d’une force telle que: 
» l'attraction peut nous faire foup- 
» çonner que les cerps ont encore 
» quelques propriétés inconnues , 
» telle que là faculté de fentir 5: 
» Et par conféquent Qu'on ne peut 
» décider cette queftion qu’en cal-- 
» culant & comparant la probabi-- 
» lité de certe opinion avec la 
» probabilité de l’opinion contrai- 
» re. «& 

Cette propofition eft faulle ; 
abfurde ; Elle découvre la témé 
rité & la mauvaife foi de l'Au- 
teur , qui, pour détruire la Reli- 
gion , Le de la philofophie de 
Newton, contre l'intention ex- 
prefle de ce Philofophe & de fes 
Difciples les plus célebres; Et rap- 
prochée des précédentes déja con- 
damnées,elle préfente aux lecteurs 
un fyftême complet de Matéria- 
fme également funefte à la Re: 
ligion & à la Société. 
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X E 


Peut-être me demandera -t - on ff ces deux facultés ( la 


fenfbilité phyfque & la mémoire ) font des modifications 
d’une fubftance fpirituelle ou matérielle .... Ce que j'ai à 
dire de Pefprit s’accorde également bien avec l’une & lPau- 
tre de ces hypothefes. J'obferverai feulement ä ce fujet 
que , fi l'Eglife n’eût pas fixé notre croyance fur ce point, 
& qu'on dût, par les feules lumieres de la raifon, s'élever 
jufqu’à la connciffance du principe penfant, on ne pour- 
roit s'empêcher de convenir que nulle opinion en ce genre 
n’eft fufceptible de démonftration ; qu'on doit pefer les 
raifons pour & contre , balancer les difficultés, fe détermi- 
ner en faveur du plus grand nombre de vraifemblances ; & 
par conféquent ne porter que des jugemens provifoires. Il 
en feroit, de ce problème, comme d’une infinité d’autres 
quon ne peut réfoudre qu’à laide du calcul des proba- 
bilités. 
XIE 


Quelque Stoicien décidé que füt Sénèque, il w’étoit pas 
trop afluré de la fpiritualité de l'ame. » Votre Lettre , écrit- 
» il à un de fes amis, eft arrivée mal-à-propos : lorfque je 
» fai reçue, je me promenois délicieufément dans le palais 
#. de l’efpérance ; je ny: aflurois de limmortalité dé mon 
ame, mon imagination, doucement échauffée par les dif- 
# cours de quelques grands hommes, ne doutoit déja plus 
» de certe immortalité qu’ils promettent plus qu'ils ne la 
» prouvent ; déjà je commencois à me déplaire à moi-même, 
» je méprifois les refles d’une vie malheureufe , je m'ou: 
».vrois avec. délices les portes.de l'éternité. Votre Lettre 
» arrive:..Je metéveille; &:d'un fonge fiamufant il me 
»refte le. regret de le.reconnoître pour un fonge. 


XI IT: 


Une preuve , dit. M. Deflandes dans fon Hiffoire Criri- 
que dela Philofophie; qu'autrefois on ne croyoit ni à l'im- 
mortalité, ni à l’immatérialité de. l'ame , c’eft que, du 
temps de Néron , l’on fe plaignoit à Rome que la doëtrine 
de l’autre monde , nouvellement introduite, énervoit le 


E ï 


Difc. I. che 
Page 41 & fa 


Ibid, pag. 4. & ç3 
note (d), rélative 
à Ja propofitior 
précédente, 


Ibid. même n0< 
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courage des Soldats, les rendoit plus timides, ôtoit la prin: 
cipale confolation des malheureux, & doubloit enfin la 
mort, en menaçant de nouvelles fouffrances après cette 


vie. 
CENSUR ZA. 


He propofitiones , quatenus in 
is auttor » fprritualitatem ani- 
» me humanæ exhibet ut dubiam 
» cuilibet ex folo rationis lumine 
» judicanti ; fuaque principia do- 
» cet &què flare » five anima fit jpi- 
a ritalis five non fit. « 


CENSURE. 


Ces propofitions en tant qu’el- 
les » repréfentent la fpiritualité 
» de lame, comme une opinion, 
» problématique , pour quicon- 
» que n’en juge que par les feu- 
» les lumieres de la raifon , &: 
» qu'elles énoncent que les prin- 
» cipes de lPAuteur fur lefprit, 


ws'accordent également bien avec les deux hypothefes de: 
» lame fpirituelle ou matérielle. ce 


Doétrinam offerunt falfam, 
evidenti rationis judicio contra- 
riams>@ dignitati conditionis hu- 
man& derogantem. 


Quatenus autem pof} indutam 
fidei catholice fimulationem ; » du- 
» biam quoque effe flatuit immor- 
» talitatem animæ humanæ, ac fub 
». alieno nomine innuit, hanc ni- 
» hilaliud effe quam fomnium eva- 
» nidum; Hanc in Romano impe- 
» rio ante religionem Chriflianam 
n fide prorfus caruiffe;recenfque in- 
» vectums Neronis.ætate;dogma vi- 
» cœ future habitum effe noxium 
» Reipublice.. « 


» future nouvellement introduit 
x» Néron , comme contraire aux 


Doétrinam continent fal/am ; 
Jcandal. fam , à perfuafione perpe- 
eu. omnium populorum » a [en- 
tentià clariffimorum inter Ethni- 
cos philofophorum abhorrentem ,, 
Yirtutis incitamenba tollentems.la- 
œanten fræna vitiis > Dei fa- 
péenties bonitats ÿ juffitiæ inju- 


) 


Ces propofitions font faufles ; 
contraires aux lumieres évidentes 
de la raifon , & dégradent la na- 
ture humaine. 


Et en tant que l’Auteur dans 
ces mêmes propofitions , après. 
s'être couvert d'un mafque de 
catholicité , » préfente le fenti- 
» ment de l’immortalité de l'ame 
» comme une opinion douteufe ; 
» Ÿ infmue fous un nom étranger 

ue cette immortalite r'eft qu'un 
» pu Qu’avant la naïflance de. 
» la Religion Chrétienne ,. cette 
» croyance navoit point eu de 
» fectareurs dans l'Empire Ro- 
» main ; Que le dogme d’une vie 
fut envifagé , fous le reone de: 


2 


intérêts de la République. 





Ces propolitions contiennent 
une doctrine faufle , fcandaleufe , 
ui contredit la croyance univer- 
lle de tous les lieux & de tous 
les temps, oppolée aux fentimens, 
des Philofophes: les-plus célebres 
de l'antiquité payenne ; Doctrine: 
qui ôte à la vertu fes motifs. les 





































plus puiffans & lâche la bride à 
tous les vices ; Qui eft également 
injurieufe à la fageffe , à la bonté 
& à la juftice de Dieu ; Qui détruit 
les principes de la Religion Natu- 
relle , & qui n'a été imaginée que 
pour rendre odieufe la Religion 
Chrétienne. À l'égard de ce que 
PAuteur avance fous le nom deSé- 
neque, & de ce qu'il attribue au 
Peuple Romain ; on n'y voit que 
des imputations fauffes & de la 
mauvaile foi ; ou du moins 


riofam.» .religionis naruralis ini= 
micam ». in odium religionis chrif= 
cianæ prolatam. Quod autem atti- 
net ad ea quæ Senece G populo 
Romano in 11/dem propofiriont- 
bus adfcribuntur ; hec calumnio- 
sè dia, produnt auëorem mal& 
fide egiffe saut certe Romane hif- 
LOTLŒ IgNATUM in interpretañ= 
dè , quam dolosë oflentat , Senecæ 


epiflolä fuiffe hallucinatum. (a) 


po groffiere de l’hiftoire Romaine, &une-méprife. dans le 


ens qu'il donne au paflage de la lettre du Philofophe qu'il cite avec 


complaifance. ( 2) 


XI V. 


Que feroit-ce .... que la liberté? On ne pourroit en- 


tendre , par ce mot, que le pouvoir libre de vouloir ,‘ou 
de ne pas vouloir une chofe ; mais cé pouvoir fuppoferoir 
qu'il peut y avoit des volontés fans motifs, & par confé- 
quent des effets fans caufe. Du moins (dirä-t-on ) fommes- 
nous libres fur le choix des moyens :que nous employons 


Dir: & ch 


pour nous rendre heureux? Oui , répondrai-je : mais. £bre" 


n’eft alors qu'un fynonyme d’eclairé :..... Tlfaut que tou- 
tes nos penfées & nos volontés foient'des effets inimédiats 
ou des fuites néceflaires des impreflions que nous ‘avons 


reçues. On ne peut donc fe former aucune idée de ce mot 


de liberte appliqué à la volonté ; il faut la confidérer comme 


(a) Quand le jour fera venu ; qui 
féparera Phumain' d'avec: le: divin, : 
je laifierai ce corps où je l’ai trou- . 


vé : & je me rendrai avec les Dieux. 
Ce n’eft pas que je fois maintenant 
fans eux, je fuis feulement retenu 


par uñe mañle pefante & terreftre. « 


Le féjour qu'on fait dans cette, vie. 
mortelle, n’eft qu'une préparation: 


+. Ce jour; que vous craignez 


(4 ) Cm venerit des illa qui 
mixtum \hoc: divini humanique : fecer- 
nat, Corpus hoc ubi inveni.relin= 
quam : ipfe me Dis’ reddam. Nec 
aunc fine ils fum ; fed gravi terre-: 
noque detineors- Per has mortalis æœvi 
moras,; ii: meliori vitæ \longiorique 

. Præluditur. … +. +. Dies ifle quem: 


à … tlanQuam extremum reformidas æterni 
à une meilleure & plus longue vie. ” 


natalis ef. Serec. Epift 102. lege 


Jour ) totant Epiflolam:: « 2: 
comme sil iétoit le dernier‘de votre « 21: sub ne à 
vie, eff celui de votre naiflance-pour l'éternité, Traduél, de Senéque’ 
par Duryers 4 
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bid. p.38 
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Ibid. page 37. 


note (b), réla- 
tive à la propof- 
Hion précédente. 





38) 
un myftére ; s'écrier avec Saïnt Paul , O aÆitudo ! convez 
nir.que la Théologie. feule peut difcourir, {ur une pareille 
matiére , & qu’un traité Philofophique de la liberté ne fe- 
roit qu'un traité des effets fans caufe, 


X V, 


Il eftencore des gens qui regardent la fufpenfion d’ef- 
ptit comme une preuve de la liberté ; ils ne s’apperçoivent 
pas que la fufpenfion eft aufi néceffaire que la précipita- 
tion dans les jugemens : lorfque, faute d'examen , l’on s'eft, 
expofé à quelque malheur, inftruit par l’infortune, la 
mour de_foi doitinous nécefliter à la fufpenfion. On. fe:: 
trompe pareillement fur le mot de deXberation : nous 
croyons délibérer lorfque nous avons, par exemple, à 
choifir entre deux plaifirs à peu près égaux & prefque en 
équilibre ; cependant, l’on ne fait alors que prendre pour 
délibération la lenteur avec laquelle, entre deux poids, à 
peu prés égaux, le plus pefant emporte, un des .baflins:de 















la, balance, … . 
CENSUR A, 


Ha propofiriones , in quibus'afr 
Jefitur sw» lhômines neque iris } 
» que ad felicirèrem ducune x eli- 
» gendis » nequejin fuflentando in- 
» tellettès aflenfi» neque, in inf- 
» cituenda ullä deliberatione li- 
» beros ele; Deliberationem vero 
» inflar effe tarditatis qua ; ex 
» duobus ponderibus ferme æqua- 
» Libus s magis-gravesin flaterà 
» minûs gravipræponderat; Quid= 


» quid autem vel cogiramus ; vel” 
» volumus ; id ex 1mprefflanibus - 


» indeliberaté acceptis aut.orirt aus 
ES É ons 
» neceffario fequi; Neciminius inep- 


s» tam fore .apud Philofophos de' 


» libertate , :quam de, effeétibus. 


» caufà carentibus, difputationems. 


» Libertatemque Jpeétandam fe. 


Re Lu ; 
5 tarlquamt my EPL s CUJUS OCCÆ* 


# ione exclamandum fit cum Apof* 





CE NS UE, 


Ces propofitions où l’on fou- 
tient 5 Que les hommes ne fonpr, 
»libres, ni-dans le, choix des: 
» moyens qu'ilspeuvent employer, ; 
» pour, fe rendre heureux, ni dans. 
» la fufpenfon des jugemens de 
» l'éfprit ; Que lorfqu’on croit dé- 
» libérer , on ne fait alors que 
» prendre pour délibération la 
» lenteur, avec. laquelle, entre 
» deux poids-à peur près! égaux, 
» le plus pefant emporte ‘un des 
» baflins de la balance ; Que tou- , 
» tes, nos.penfées & tous, les actes 
» denotre volonté font.;: ou des: 
» éflets immédiats , ou'desfuites- 
» nécelläires dés imprellions fn-7 
» volontaires. que nousavons re. 
» cues:; Qu'un traité -philéfophi- 


t 


lie de la liberté feroit une pro- 


» duétion aufli ridicule qu'un tra 





É 


5 té des effets fans caufe ; Qu'il 
# faut confidérer la liberté com- 
# me un myftere, & s'écrier avec 
# Saint Paul , 6 z/rirudo ! Que la 
» Théologie feule peut difcourir 


Ces propofitions ( hérétiques en 
elles-mêmes) , répugnent au fens 
intime que nous avons de notre 
liberté; Elles font injurieufes aux 
Philofophes , aux Théolosiens , à 
Pécriture Sainte , & fur-tout à l’A- 
pôtré Saint Paul; Elles font impies; 
Elles annéantiflent le mérite & le 
démérite des actions ; Elles dérrui- 
fént toute différence entre les cri- 
mes même les plus énormes & les 
maux phyfiques qui ont une caufe 
néceflaire ; Elles érabliffent le fa- 
talifme ; Elles ruinent toute léoif- 
lation morale, & par conféquent 
celle de Dieu même qui fuppofe 
évidémment une vraie liberté dans 
Phomme ; Elles ne faiffent aucun 
lieu à la manifeftation de la fain- 


as à 


» tolo ; Ô alritudo ! ideoque tale 
» défquifitionem a dT heologos [olos 


» ablegandam. « 


fur une pareille matiere. ce 


He propofitiones ( in fe hærerica } 
intimis nature fenfibus repugnant, 
Philofophis ; Theologis, Scripruræ 

Jacræ ; prefertim Æpoflolo injuric- 
Je funt >; impiæ,meritum omne cé 
demeritum auferunt ; collunt ef- 
fentiale inter fcelera vel imman2/= 
Jima & mala phyfica ex caufis ne- 
ceffariis fluentia difcrimen , fata- 
Lifinum inducunt , omnem legifla- 
sionem moralem ; ip/am proindë 
divinam » que homines vera Liber= 
tare pr&ditos evidenter arpuit ; 
repudiant ; nullum fanéitati © 
Juflitie Dei locum relinquunt ; 
coriufque Echic® chrifliane & pro- 
bitatis moralis fundamenta uno 
eodemque su fubruere connitun- 
£ur. 


teté & de la juftice Divine ; Elles fappent & renverfent ouvertement 
& d’un même coup tous les principes de la morale Chrétienne & de 
la probité naturelle, 





SUR LA MORALE. 


Æ. 


I a Poëfie , la Géométrie , l'Aflronomie, & générale- 
ment toutes les fciences tendent plus ou moins rapi- 


dement à leur perfe&tion, lorfque la Morale femble à peine 
fortir du berceau ; c’eft que les hommes, forcés , en fe raf- 
femblant en fociété , de fe donner & des loïx & des mœurs, 
ont dû fe faire un fyftême de Moralé avant que l’obferva- 
tion leur en eût découvert les vrais principes. Le fyftême 
fait, l’on a ceflé dobferver : aufli nous n’avons, pour ainft 
dire , que la Morale de l'enfance du monde, 
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(40) 
I I. 


Quels ennemis de l'humanité, dira -t-on , s’oppofent 
encore aux progrès de la Morale? Ce ne font plus les Rois, 
mais deux autres efpéces d'hommes puiffans. Les premiers 
font les fanatiques , & Je ne les confonds point avec les 
hommes vraiment pieux : ceux-ci font les foutiens des ma- 
ximes de la Religion; ceux-là en font les deftruéteurs : ... 
indifférens aux aétions honnêtes , ils fe jugent vertueux, 
non fur ce qu'ils font , mais feulement fur ce qu’ils croient; 
la crédulité des hommes eft , felon eux, l’unique mefure 
de leur probité: ,.,... ambitieux, Éypocrites & difcrets, 
ils fentent que , pour s’aflervir les peuples , ils doivent les 
aveugler : aufli ces impies crient-ils fans ceffe à l’impiété , 
contre tout homme né pour éclairer les Nations ; toute 
vérité nouvelle ieur eft fufpeëte ; ils reffemblent aux enfans 
que tout effraye dans les ténebres. La feconde efpéce d’hom- 
mes puiflans, qui s’oppofent aux progrès de la Morale, 
font les demi-politiques. Entre ceux-ci, il en eft qui , na- 
turellement portés au vrai, ne font ennemis des vérités 
nouvelles , que parce qu’ils font pareffeux, & qu'ils vou- 
droient fe fouftraire à la fatigue d’attention néceffaire pour 
les examiner. Il en eft d’autres qu’animent des motifs dan- 
gereux , & ceux-ci font les plus à craindre; ce font des 
hommes dont l’efpriteft dépourvu de talens & lame de 
vertus ; auxquels, pour être de grands fcélérats, il ne man- 
que que du courage : incapables de vues élevées & neu- 
ves, ces derniers croient que leur confidération tient au 
refpeét imbécille ou feint qu'ils affichent pour toutes Îles 
opinions & les erreurs reçues : furieux contre tout homme 
qui veut en ébranler l'Empire , ils arment contre lui les 
paflions & les préjugés même qu’ils méprifent & ne cef- 
fent d’effaroucher les foibles efprits par le mot de zou- 
veaute. . ..., Ils veulent qu’on tienne les Peuples profter- 
nés devant les préjugés reçus , comme devant les Croco- 
diles facrés de Memphis, 

III 
Il fut, pour cet effet, ( pour perfeétionner la Morale ) 


de lever Les obftacles que mettent à fes progrès les deux 
efpeces 











































































(41) 
efpéces d'hommes que j'ai cités. L’unique moyen d'y réuf- 
fir eft de les démafquer ; de montrer dans les prote@teurs 
de l'ignorance, les plus cruels ennemis de l’humanité, 


I V. 


Si l'examen (des ) idées, propres à rendre les hommes 
vertueux, nous ef interdit par les deux efpéces d'hommes 
puiffans, cités ci-deflus , l’unique moyen de hâter les pro- 
grès de la Morale feroït donc , comme je l’ai dit plus haut, 
de faire voir , dans ces protecteurs de la fupidité , les plus 
cruels ennemis de l’humanité ; de leur arracher le fceptre 
qu’ils tiennent de l'ignorance , & dont ils fe fervent pour 
commander aux Peuples abrutis. 


V. 


Pourquoi le nom des Defcartes , des Newton eft-il plus 
célebre que ceux des Nicole, des La Bruyere & de tous 
les Moraliftes, qui peut - être ont, dans leurs ouvrages , 
fait preuve d’autant d’efprit ? C’eft , répondrai-je, que les 
grands Phyficiens ont, par leurs découvertess quelquefois 
fervi Punivers ; & que la plüpart des Moraliftes n’ont été, 
jufqu’à préfent, d'aucun fecours à l'humanité. ..... Pour 
mériter l’eftime , les Moraliftes devoient- employer à la re- 
cherche des moyens propres à former des hommes braves 
& vertueux , le temps & lefprit qu'ils ont perdu à compo- 
fer des maximes fur la vertu. 


VI. 


Les principes que j'établis fur cette matiere font, je 
penfe ; conformes à l'intérêt général & à l'expérience. C’eft 
par les faits que j'ai remonté aux caufes. J’ai cru qu’on de. 
voit traiter la Morale comme toutes les autres fciences , 
& faire une Morale comme une Phyfique expérimentale. 

En Morale , ainfi qu’en Phyfique , c’eft toujours fur des 
faits qu’il faut établir fes opinions. 


VIL 


Plus de connoiffance du mal doit dofhner aux Moraliftes 
plus d’habileté pour la cure, Ils pourront confidérer la Mo- 
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Yale d’uñ point de vue nouveau, &, d’une fcience vaine; 
faire une fcience utile à l'univers. 


CENSUR A. 


{lle propofitiones , quibus » mo- 
> rum difciplina que ; ab origine 
% nundi , u/que in hodiernam diem 
» apud omnes populos quoad praci- 
> pua capita obtinuit ; eaque ipfa 
» quam nationes Chrifliane tan- 
» quäm Aivinitus traditam tenent, 
æ sraducitur ut fcientia van 
» inurilis ; à primis hominibus qui 
® in focietatem convenerunt mo- 
® refque fibi finxerunt, temerè con- 
% dita > ita ut etiamnum in incu= 
» nabulis vagiat infantie obvolu- 
>» ta fafciis 3 Er quicumque hac- 
» tenus explicandis hominum offi- 
® czs operam dederunt ; humano 
» geherz dicuntur nihil opis aftu- 
» life; Novaque flatuitur intro- 
» ducenda Ethica experimentalis, 
» qua faëlis tantummodo nitatur 
» G à geflis perditorumhominum , 
» ut ex allatis ab auifore exem- 
» plis patet » repetatur ; Qui vero 
æ nova hujus Ethice introduétioni 
» obfiflentes > doëfrinam illi op- 
» pofitam (adeôque chriflianam ) 
» volunt retinert , exhibentur ut 
» 2mpir, fanatict, infigniter im- 
s probi , generis human: hofles in- 
> fenfiffim: , flupiditatis fautores , 
» fceptrum  ignoranti@& tenentes 
s quo populis hebetibus imperent , 
>» G* ut tales apertè infamandi. ee 


CENSURE. 


Ces propofitions, felon lefquel- 
les » la morale recue chez tous 
» les peuples, quant aux premiers 
» principes, depuis le commence- 
» ment du monde jufqu'a ce jour, 
» & même la morale divine que 
» profeflent les nations chrérien- 
» nes , n'eft qu'une fcience:frivo- 
» le & inutile, établie au hafard 
» par les premiers hommes qui 
» s'unirent en fociété , & fe don- 
» nerent des mœurs,avant que 
» l’obfervation leur en eût dé- 
» couvert les vrais principes , en 
» forte que la ea eft encore 
»a peine fortie du Berceau,& que 
» nous mavons que la morale in- 
» forme de lenfance du monde; 
» Selon lefquelles les. moraliftes 
» ont jufqu'à préfent perdu leur 
» temps à compofer des maximes: 
» fur la vertu, & n'ont été d’au- 
» cun fecours à l'humanité ; Selon 
» lefquelles il faut introduire une 
» nouvelle morale, une nrorale 
» expérimentale ; fondée unique- 
» ment fur les faits & déduire des: 
» actions des hommes corrompus 
» & livrés à leurs pañlions , com 
» me le montrent les exemples 
» que l’auteur rapporte dans fon 
» livre; Selon lefquelles enfin ceux 
» qui s’oppofent à cette nouvelle 
» morale & veulent qu'on retien- 


» ne celle qui lui eftcontraire, & par conféquent la morale Chrétienne, 
x doivent être diffamés comme des impies , des fanatiques, des fcélé- 
» rats, comme les plus cruels ennemis de l'humanité , les protecteurs 
# de la ftupidité,qui tiennent le {ceptre de l'ignorance pour commander 


# aux Peuples abrutis, « 


Sünt fall: abfurde ; Adiones: 
humanas que ad regulam morum 


abfurdes ; Elles renverfent l'ordræ 





Ces propofitions font faufles. & 








































des chofes ; en fondant la tégle 
des mœurs fur les aétions des hom- 
mes mêmes corrompus , au lieu 

ue les aétions humaines doivent 
être conformes aux regles des 
mœurs ; Elles dégradent avec im- 
piété la Providence du Créateur, 
en tant qu’elles fuppofent les pre- 
miers hommes abandonnés à eux- 
mêmes fans aucune loi ; Elles in- 
{ultent fans pudeur des hommes 
illuftres qui dans tous les fiécles 
onttrès - bien mérités de l’huma- 
nité, elles infultent même tout le 


(4) 


J'ent compônende ; pro mortum re 
gul& perversè conflituunt ; Det 
creatoris providentiæ ; quatenus 
primos homines fine lege fibi res 
Liétos fingunt ; impie detrahunt 3 
In homines de genere humano ope 
cime meritos, © in ipfum genu 
humanum impudenter funt contue 
meliofæ; Minifiris Ecclefie & Ma- 
giftratibus chriflianis procaciter 
injuriofæ j In Dei Prophetas, in 
ÆApofiolos ; © in 1pfum Chriflum 
blafphemæ ; Furoris & dementiæ 
plenæ. 


Fe humain ; Elles outragent 

es Miniftres de l'Eglife & les Magiftrats Chrétiens ; Elles font blaf- 
phematoires contre les Prophetes & les Apôtres , & contre Jefus- 
Chrift lui-même ; Elles font pleines de fureur & d’extravagance. 


VAT RTr 


Il femble que ; dans l’univers moral tomme dans l’uni- 
vers phyfique , Dieu n’ait mis qu'un feul principe dans tout 
ce qui a été. Ce qui eft , & ce qui fera , n’eft qu’un déve- 
loppement néceffaire. Il a dit à la matiere : Je te doue de 
la force. Aufli-tôt les élémens , foumis aux loix du mou- 
vement, mais errans & confondus dans les déferts de l’ef- 
pace, ont formé mille afflemblages monftrueux, ont pro- 
duit mille cahos divers, jufqu’à ce qu’enfin ils fe foient 
placés dans l’équilibre & l’ordre phyfique dans lequel on 
fappofe maintenant lunivers rangé. Il femble qu'il ait dit 
pareillement à l’homme : Je te doue de la fenfibilité ; c’eft 

ar elle qu'aveugle inftrument de mes volontés; incapa- 
ble de connoître la profondeur de mes vues , tu dois, fans 
le favoir , remplir tous mes defleins. Je te mets fous la 
garde du plaifir & de la douleur : l’un & l’autre veilleront 
à tes penfées , à tes aétions ; engendreront tes pañlions; 
exciteront tes averfions, tes amitiés , tes tendrefles , tes 
fureurs ; allumeront tes defirs , tes craintes , tes efpérances ; 
te dévoileront des vérités ; te plongeront dans des erreurs; 
& , après t'avoir fait enfanter mille fyftêmes abfurdes & 
différens de morale & de légiflation, te A us 
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) 


jour les principes fimples, au dévélopément defquels ef 
attaché l’ordre & le bonheur du monde moral. 


CENSUR À. 


Hec propofitio in qua perhibe- 
tur » præfentenm mundi corporei 
» ordinem ; ex folà vi mate- 
>riæ primum indità, poflirre- 
» gulares concretiones innumeras ; 
>» tandem prodiiffe ; Parique ra- 
% £10116 > 1 IMUNAO MOrAli oMm= 
9114 Que Contingunt > Videri 
% eX UTIICO etlam exXoriri prinici- 
» pio» nempè fenfibilitate phyf 
» ca, qua , fol impellente > homi- 
» nes ad implenda Dei conjfilia 
5 caco impetu aguntur; Futurum- 
æ que effe ut, voluptatis © doloris 
 cuflodiæ commiffi ; pofiquam fue- 
» rint diu © temerè errorum ; pal- 
» fionum & furorum omnium lu : 
» dibrio jaëtati , poffquam multa 
» G abfurda tum de moribus » rum 
» de legibus effuderint s incidant 
» aliquando in vera & fimplicia 
» tum Erhices, tum Legiflationis 
» principia > ex quibus evolutis , 
» pendent ordo € mundi moralis 
» felicieas. « 


Eff falfa > abfurda ; Mundi ge- 
nefim temerè deformat > @ magna 
ex parte Deco abjudicat fyflemate 
athers acceptiffimo , eoque vani/f]- 
210.3 Mundum moralem & totam 
aéfionum humanarum feriem ne- 
ceffitati © fatalifmo fubjicir ; 
Deumque ipfiim omnium errorums 

Scelerum , furorum auélorem aper- 
té declarat; proëndeque impiè & 
tm bla'phemià Providentiam Dei 
soralem prorsies tollit; omne athei- 
flacæ impietatis virus, quantum 





CENSURE. 


Cette propolfition , où il eft dit 
que » l’ordre-dans lequel on de 
» pofe à préfent l'univers phy#- 
» que s’eft formé enfin , après mil- 
» le affemblages monfirueux des 
» élémens , par la feule force im- 
» primée d’abord à la matiere ; 
» Que de même dans Funivers 
» moral il paroït qu'il n’y a qu'un 
» principe de tout ce qui s’y fait, 
» fçavoir la fenfibilité phyfique , 
» par laquelle l'homme, aveugle 
» inftrument des volontés de Dieu, 
» remplit, fans le fçavoir , tous 
» fes defleins ; Que les hom- 
» mes mis fous la garde du plai- 
» fir & de la douleur, après avoir 
» été le jouet de mille paffions & 
» de mille fureurs , & avoir en- 
» fanté mille fyftèmes abfurdes & 
» différens de Morale & de Lé- 
» giflation , doivent découvrir un 
» Jour les principes fimples au 
» développement défquels eftatra- 
» ché l’ordre & le bonheur du 
« Monde moral. « 

Cette propofition eft faufle & 
abfurde ; Elle préfente fur la for- 
mation du Monde phyfque un 
fyftême infenfé , qui en enleve à 
Dieu la partie où éclatte le plus 
fa bee , & qui ne peut plaire 
qu'aux athées; Elle ne a à 
néceflité & au fatalifme le Mon- 
de morale & toute la fuite des ae 
tions humaines , & rend manifef- 
tement Dieu auteur de toutes les, 
erreurs , de tous les crimes & de 
toutes les, fureurs des hommes: 
Elle rejette [ar conféquent avec 































impiéré & blafphème la Provi- 
dence de Dieu dans l’ordre moral, 
& contient , quant aux MmŒUIS ; 
tout le venin de l’Athéifme. 

En tant que cette même propo- 
fition fait entendre que » du dé- 
» veloppement des principes ex- 
» pliqués dans l'ouvrage , réfulte- 
» ra l’ordre. & le bonheur de lPu- 
» nivers moral; « Elle montre lor- 

ueil incroyable & la folle prée- 
Na de lAuteur ; qui.ofe pré- 
férer fesidées à la fagelle de tout 
le genre humain, & même à la 
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Jpeéat ad mores ; continer) 


Quatenus autem eadem propofrrio 
innuie , » principia in Opere tra- 
» dita, illa ipfa effe > ex quorum 
» evolutione tandem efflorefcet fe- 
» lix mundi moralis flatus : « [n- 
credibilem autloris vanitatem 
arrogantiam arguit , QÜà; univerf 
generis human: fapientia & ipfius 
Dei Legiflationi novam fuam E= 


thicam audet anteferre. 


legiflarion: Divine. 


I X. 


© La douleur & le plaifir des fens font agir & penfer les 
hommes , & font les feuls contrepoids qui meuvent le 
monde moral. ee 


L'homme n'étant, par fa nature, fenfible qu'aux plaifirs 
des fens, ces plaifirs, par Conféquent , font l'unique objet 
de fes defirs. CON | 

WC: E 


… Il faut... . découvrir aux Nations Îes vrais principes 
de la Morale ; leur apprendre qu’infenfiblement entrainées 
vers lé bonheur apparent ou réel, la douleur & le plaifir 
font les feuls moteurs de Punivers moral ; & que le fenti- 
ment de l'amour de foi eft la feule bafe fur laquelle om 
puille jetter les fondemens d’une morale utile, É 


[T° ‘ « 


C’eft uniquement à la maniere différente dont lintérêée 
perfonnel fe modifie , que l’on doit fes vices & fes vertus: 

Le vulgaire reftraint communément la fignification de cé’ 
mot zzrerér au feul amour de l'argent … .. je prends ce mot 
dans un fens plus étendu ..:. je l’applique généralement à 
tout ce qui peut nous procurer des plaifixs , ou nous fouf- 
traite à des peines. 





























Difc. III, ch.1s; 
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Die, TIT. ch, 10: 
Pe 3260 


Difc. IL ch, 245 
P: Z230e 


Difc. IT. che So 


2e 


Di(c. IX, che. To 
note (b }, p.460 








Difc. II. ch. 5e 


Difc. IT. ch. s3 
note (@ ), p. 73° 
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XIII. 


Quel autre motif ( que l'intérêt perfonnel ) pourroit dé- 


terminer un homme à des aétions généreufes ? Il lui eft 
auffi impoflible d'aimer le bien,pour le bien que d’aimer le 


X I V. 


mal pour le mal. 


Les hommes ne font point méchans ; mais foumis à 
leurs intérêts. Les cris des Moraliftes ne changeront cer- 


tainement pas ce reflort de l’univers moral. Ce n’eft doñc 
point de la méchanceté des hommes dont il faut fe plaindre, 


CGEN SULRA: 


He propofitiones in quibus af° 
Jeritur » in voluptate & dolore [er:- 
s»/Lbili pofita effe principia € cau- 
» fas omnium affeétionum mo- 
» tuumque animi human:is Nec ul- 
» lo alio defiderio quam volupta- 
s> tig corporeæ homines inclinari 
» pole; Ex his duobus, voluptate 
» © dolote, ita fluere omnes ac= 
> tu$ humanos , ut aliunde exori- 
» ri nequeant adiones generof 5 
» nec magis potis fit homo amare 
» bonum propterbonum, quam ma- 
æ lum propter malum ; Homines, 
» quidquid agant, non éffe ma- 
» los nec vicuperandes » fed tan- 
» tm commodis fuis mancipatos ; 
» Voluptaris @ doloris fenfu » 
» canquam unico cardine » volvi 
» cotum mundum moralem ; Adeo: 
»que amore fui ad fola fenfibilia 
# enclinabili > quafi unico funda- 
s mento, Omnem fuperfiruendam 
» morum infhtutionems » 


CENSURE. 


Ces propofitions, dans lefquel- 
les on aflure que » le plaifir & la 
» douleur des fens font le princi- 
» pe de toutes les affe@ions, de 
» tous les mouvemens de l’efprit 
» humain , & le feul objet des 
» defirs des hommes; Que ces deux 
» impreffions ( le plaifir & la dou- 
» leur des fens ) font tellement la 
» caufe de toutes les actions hu- 
» maïines qu'il neft point d'autre 
» motif qui puifle déterminer les 
# hommes à des actions généreu- 
» fes, & qu'il leur eftauffi impoffi- 
» ble d’aimer le bien pour le bien ; 
» que d’aimer le mal pour le mal ; 
» Que les hommes, quoiqu'ils faf- 
» fent,ne font point méchans,mais 
» feulement foumis à leurs intéi 
» rêts, & que ce n'eft pas de leur 
» méchanceté qu'il faut fe plain: 
» dre ; Que le plaifir & la douleur 
» des fens font les feuls moteurs ÿ 
» les feuls contrepoids , les {euls 

» reflorts de l'univers moral ; Et 


, du'ainfi le fentiment de l'amour de foi, c'eftà-dire, de la pente 


ÿ 


# une morale utile. 


Sune falfe : intimos decor: & 





aux plaifirs des fens, eft la feule bafe fur laquelle on puifle fonder 


Cl 


Ces propofiions font fauflesé 





















































Elles éreignent Île fentiment inti- 
me du beau & de l’honnète ; Elles 
étouffent dans les hommes la bien- 
viellance mutuelle que la nature 
leur infpire , & toutes les affec- 
tions de bonté, de reconnoiffan- 


ce , d'équité , de compaflion , de - 


déférence , en un mot d’humani- 
té, qui font en eux le germe des 
vertus morales & les liens de lu- 
nion & de la paix ; Elles ne leur 
laiffent pour principe de leurs ac- 
tions que la cupidité, fource des 
divifions & de tous les vices ; El- 
les détruifent la volonté , cette fa- 
culté à laquelle il appartient de 
-modérer l'appétit fenfitif , & par- 
là elles rabbaiflent l'homme à la 


honeffs fenfus enecant;Innatamho: 
minibus erga:fefe invicem benevo= 
lentiam ; omnes bonitatis ; gratirue 
dinis , æquitatis miferationis, ob= 
Jequentiæ > denique humaniraris 
affelus præfocant ; qui vireutur 
moralium femina [une © necefitiw 
dinis ac pacis humanæ vincule 3 
Solam relinquunt cupiditatem dife 
Sidiorum omniumque vitiorum-fon 
tem 3 Sublatêque vi voluntatis ; 
cujus eff fenfirivum appetitumfræs 
are ; hominem Deo natum & fpi- 
ritualium cepacem ad condirio- 
nem Belluarum dejiciune ; Er om 
nia focietatis © Religionis off 
cia in epfis primis elementis pervers 
tune, 


condition des bêtes , Fhomme né pour Dieu, & capable des biens 
fpirituels ; Elles renverfent, dans les premiers principes , tous les de< 
voirs de la fociété civile & de la Religion, 


X V. 


La vertu n’eft que le defir du bonheur des hommes. 5.5 Dir. ch. 133 


je regarde ( /a probiré) comme la vertu mife en ation. 


pag. 140. & 1414 


Je confdérerai la probité.... . relativement, 1°. à un Dir. ch ne 
particulier , 22. à une petite fociété ; 30. à une nation , P28-47- &48, 
4°. aux différens fiécles & aux différens pays, 52. à Pu- 
nivers entier : & prenant toujours l’expérience pour guide 
dans mes recherches, je montrerai que, fous chacun de 
ces points de vue, l'intérêt eft l'unique juge de la probité, 


X VI. 


Je me crois.en droit de conclurre que lintérèt perfon- Dir. 15, ch 33 
neleft l'unique & univerfelappréciateur du mérite des ac- pe 54. 
tions des hommes ; & qu’ainfi la probité , par rapport à un 
particulier , n’eft..... que lPhabitude des adtions perfon- 
nellement utiles à ee particulier. k 


X VIL 


La probité, ( par rapport à une fociété particuliere }n’eft D 
que l'habitude plus ou moins grande des aétions particu- À 
lierement utiles à cette petite fociété, 


ifce Le ch, g4 


73° 















































Dife. II. ch, rte 
Pe 119e 


Dife. IL. ch. 6: 
pag. 81. & 82e 


Difc. JT. ch, 13e 
Page 133: & 1340 


Difce Ile ch. 17e 
p- 168 
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X VII IL 

Ce n’eft plus de la probité par rapport à un particulier 

ou une petite fociété, mais de la vraie probité , de la pro- 

bité confidérée par rapport au Public, dont il s’agit. . « « 

Cette efpece de probité eft la feule qui réellement en mé- 

rite & qui en obtienne généralement le nom. 


X I X. 


Qu'importe au Public la’ probité d’un particulier ? Cette 
probité ne lui eft de prefqu’aucune utilité. 


X X. 


Dans tous les fiécles & les pays divers , la probité ne 
peut être que l'habitude des aëtions utiles à fa Nation. 
Quelque certaine que foit cette propofition, pour en faire 
fentir plus évidemment la vérité , je tâcherai de donner des 
idées nettes & précifes de la vertu... . . . le bien public 
eft l’objet de la vertu ., .. . les a@ions qu’elle commande 
font les moyens dont elle fe fert pour remplir cet objet. 
(& un peu plus haut l Auteur a dit en rapportant les opi- 
rions des Philofophes fur la vertu ) Ils auroient fentis que 
les fiécles doivent néceffairement amener , dans le phyfi- 
que & le moral , des révolutions qui changent la face des 
Empires ; que , dans les grands boulverfemens , les inté- 
rêts d’un Peuple éprouvent toujours de grands change- 
mens ; que les mêmes aétions peuvent lui devenir fuccef- 
fivement utiles & nuifibles , & par conféquent prendre 
tour-à-tour le nom de vertueufes & de vicieufes. 


X XI. 


On pourroit, fi j'ofe le dire , compofer un Catéchifme 
de probité, dont les maximes fimples , vraies , & à la por- 
tée de tous les efprits, apprendroient aux Peuples que la 
vertu , invariable dans l’objet qu’elle fe propofe , ne l’eft 
point dans les moyens propres à remplir cet objet; qu’on 
doit , par conféquent, regarder les aétions comme indiffé- 
rentes en elles-mêmes ; fentir que c’eft au befoin de l'Etat 
à déterminer celles qui font dignes d’eftime ou de mépris; 
€& enfin au Légiflateur, par la connoiffance qu'il doit me 

c 








(49 
de l'intérêt public, à fixer l’inftant où chaque ation cefle: 
d’être vertueufe & devient vicieufe.: Ces principes une fois! 
reçus , avec quelle facilité le Légiflateur éteindroit-il les 
torches du fanatifme & de la fuperftition ; fupprimeroit-il 







les abus , réformeroit-il.les coûtumes barbares, qui; peut-! 


être utiles lors de leur établiffement, (ont devenues depuis 


fi funeftes à l'univers ? : 


X TT: 


L'on ne peut rendre { /2s hommes) vertueux, qu’en unif- 
fant l’intérétperfonnel à l’intérêt général, Ce principe pofé, 
il eft évident que la Morale n’eft qu'une fcience frivole , 
fi l’on ne la confond avec la politique & la légiflation. 


X XIITH. 


Cette utilité (pwblique) eft le principe de toutes les ver- 
tus humaines. .... c’eft...... à ce principe qu'il faut fa- 
crifier tous fes fentimens , jufqu’au fentiment même de 
l'humanité. .. . .. tout devient légitime & même vertueux. 


pour le falut public. 


IVe 


S’il exiftoit une probité par rapport à l'univers, cette 
probité ne feroit que l'habitude des a@ions utiles à toutes 
les Nations : or il n'eft point d’ation qui puifle immédia- 
tement influer fur le bonheur ou le malheur de tous les“ 
Peuples. .. ..il neft donc point de probité pratique par 


rapport à l'univers. A l’égard de Îa probité d'intention, qui 
fe réduiroit au defir conftant & habituel du bonheur d 

hommes ...... je dis que cette efpéce de probité n’eft. 
encore qu’une chimére Platonicienne. . 


Es 


-. . d'où je con- 


Difc. IL cis. 15e 
Pr 1610 


Difc. II. ch. 65 
page 80. & Ble 


Dile. II. ch. 25. 
pag: 240. K 241« 


clus qu'il ne peut y avoir de probité pratique, ni même de* 


probité d'intention, par rapport à l’univers. 


X X V. 


De tous les intérêts des particuliers, fe forma un intérêt 
commun , qui dut donner aux différentes aétions les noms 


de juftes , de permifes & d’injuftes , felon qu'ellés étoient: 


utiles , indifférentes ou nuifibles aux fociétés. Une fois par- 
venu à cette vérité, je découvre facilement la fource des 


G à 


Difc. IH. ch, 4e 
Pe 2760 






































(so) 
vertus humaines: je vois que , fans la fenfibilité à la dou- 
leur & au plaifir phyfique , les hommes , fans defirs , fans 
paflions , également indifférens à tout, n’euflent point con- 
nu d'intérêt perfonnel ; que fans intérêt perfonnel , ils ne 
fe fuffent point raffemblés en fociété , n’euffent point fait 
entreux de conventions, qu’il n’y eût point eu d'intérêt 
général, par conféquent point d’a&tions juftes ou injufes ; 
ët qu'ainfi la fenfibilité phyfique & l'intérêt perfonnel ont 
été les auteurs de toute juftice. 





































CENSUR A. 


He propofitiones in quibus 
aferitur » hominem ex .folo fuo 
» commodo perfonali aéionum 
» omniumpretium unicè æflimare ; 
» @ ex hoc uno quemlibet metiri 
» altérius virturem € probita- 
»tem; Eodemque modo à foda- 
» Litatibus @ à civitatibus pro- 
» bitatem disjudicari ; Civiraris 
» nihil aut ferè nihil interefle 
» civium erga fefe invicem pro- 
» bitatem ; civilis vero probitatis 
» quæ fola vera probiras eff,  vir- 
» tUtIS nomen-promeretur @ apud 
» omnes obrinet, finém @  objec- 
æ tum communem: nempe utilita= 
» tem » fixum quiddam effe & im- 
> motum ; at media in hunC fi 
w'nem; ailiones videlicet humanas, 
»commutabilia ele ; Omnes ergo 
» attiones in fe moraliter indiffe- 
w rentes » ex diverfo civitatis fla- 
5 {Us Nurc utiles, Turc NTOXIASs eX 
» curpibus honeffas > & ex honeffis 
» curpes evaderes Ideoque munus effe 
» legiflatoris, ut punétum tem poris 
» obfervet G figat ; quo unaquaque 
‘ss aéio prius honefla in viriofam ; 
5 G prinsyitiofa in honeflam con- 
» yertatur; Moralem difciplinam 
» frivolum quid effe nifi cum le- 
» giflatione confundatur ; Urilira- 


GC'EUNYS"Ù R°E 


Ces propofitions- dans lefquel- 
les on enfeigne que » l'intérêt per- 
» fonnel , c’eft-à-dire , felon l’Au- 
» teur , Tout ce Qui peut nous pro- 
» curer les plaifirs des.fens , ou 
» nous fouftraire à des peines , eft 
» lunique &'univerfél apprécia- 
» teur du mérite des actions des: 
» hommes ; Que la probité d’au- 
» TU, par rapport à un particu- 
» lier , n’eft que l'habitude des 
» actions perfonnellement utiles à 
» ce particulier ; Qu'il en eft de 
» même des fociétés particulieres 
» & des nations, qui n’appelient 
» probité que lhabitude plus ou 
» moins grande des actions qui 
» leur font utiles ; Que la probité 
» d'un particulier à l'égard d’un 
» ‘autre particulier : n'eft que très- 
» peu , ou même peine du tout 
sintéreffante pour Île Public ;Que 
» la probité, par rapport à. une 
» nation , eft la feule vraie pto- 
» bité , la feule vraie vertu, la 
» feule probité qui réellement en 
» mérite & en obtieññé généra- 
» lement le nom ; Que certe vertu 
» invariable dans l’objet qu’elle 
» fe propofe, fçavoir lutilité pu- 
» blique, ne l’eft point dans les 
» moyens propres à rernplir cêt 






























» objet; Qu'ainfi l’on doit regar- 
» der les actions comme indiffé- 
-» rentes en elles-mêmes ; qu’elles 
» deviennent fucceflivement uti- 
» les ou nuifibles felon les divers 
% changemens qui arrivent dans 
» les états ; & prennent, par con- 
# féquent, tour à tour, le nom 
» de vertueufes 8 de vicieufes ; 
» Que c’eft au légiflateur, par la 
* connoiffance qu'il doit avoir de 
» l'intérêt public, à fixer l’inftant, 
» où chaque action cefle d’être 
» rvete & devient vicieufe. 
» Qu'il eft évident que la morale 


»n'eft qu'une fcience. frivole, fi: 


» l'on ne la confond avec la politi- 
» que & la légiflation ; Qu'il faut 


» facrifier ( à l'intérêt public ) 


» tous fes fentimens , jufqu’au 
» fentiment même de lhumanité;, 
» Que tout devient légitime & 
» même vertueux pour cette fin ; 
» Qu'il ne peut y avoir de probité 
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» ci civili fie ferviendum, ue ;, 
- »'ips4 exigente, omnes àffeéfio- 
-» nes naturales ; ipfummer qui 

» dicitur humanitatis fenfum ex= 
» uere parati fimuss Nullam exif* 


-» tere poffe erga univerfum genus 


» humanum probitatem, cm nul- 
» le poffint efle aëtiones omnibus 
“» praficè utiles ; ficque demim 
» demonfireri ex fenfibilirate phÿ= 
» ficà ortri primim commodum 
» perfonale » deinde ex  fludio 
» commodi perfonalis ortas effe 
» focietates ; à focietatibus poli- 
» ticis C conventionthus civil 
» bus ortum. effe commodum na- 
» tionale , quod. quidem origine 
» præbuit nominibus jufli & in- 
» juffi ; bonefli & turpis ; Confe- 
» quenter omnem juflitiam © ho- 
» neflètem ad Jenfibilirarem phy-. 
»_ficam, tanquam ad fontemi effe: 
» referendas. € 


» à l'égard de lunivers , puifqu'il n’eft point d'action qui puifle 
» influer immédiatement {ur le bonheur de tous les peuples ; 
2 . A «1. / 
» Qu'on doit donc reconnoître que de la fenfbilité phyfique -eft 
» né l'intérêt perfonnel , qu'enfuite l'intérêt perfonnel produifit les 
» fociérés politiques & les conventions , que des fociérés politiques 
» 8 des conventions a pris, naiffance l'intéçér commun ou national, 
» qui dut donner aux différentes a@ions les noms de juftes , de 
» permifes & d’injuftes , felon qu’elles étoient utiles , iñdiférentes 
° 1 Fr [a og. 
» ou nuifibles aux fociétés , & que par conféquent la fenfibilité phyfi- 
» que & lintérét perfonnel font les Auteurs de toute vertu & de toute 


» juftice. cc 


Ces propofitions font fauiles, 
abfurdes, contraires aux plus no: 
bles inclinations de lame & aux 
plus claires notions de lefprit ; 
Elles détruifent toute différence 
entre le bien & le mal moral, 
différence fondée dans la nature 
même des chofes & confirmée 
par la révélation divine ; Elles 
enlevent à l'homme tous les mo- 


Sunt fall; abfurde ; Clarif- 
Jimis mentis notionibus gene 
rofiffimis animi affetibus con- 


- trariæe ; Boni @ mali moralis dife 


crimen >» 12 immutabilibus rerum 
effentits pofitum >. revelatione 
divin& comprobatum , tollune; 
Vim omnem ; Senfus moralis,, 
Rationis, @ Keligionis, contræ 
cupiditates >» obtundunt. Ad oms= 


Gi 





































omnia -fcelera clanculum perpc- 
tranda. invitant, -imo ad. om- 
nia facinora ; vi aut dolo, in 


. privatos quofque in ipfam Rem- 


publicam apertè admittenda, guo- 
ciefeumque fpes affulgebit optata 
confequendi @ pænas civiles de- 
.clinandi ; Ac proinde funt priva- 


_tis .focietatibus exitiales ; Ju- 


ris omnis ÿ Naturalis & Divini., 
defiruéivæ , impiæ, nefariæ , blaf- 
pheme. 


| (s2) 


.nem prdvitatem, Occuliam > ad 


tifs réprimans que le fens. moral, 
la raifon &:la relision lui four- 
niflent ; Elles l'invitent à fe livrer 
en fecret à toute forte de fcéléra- 
tefle , à commettre clandeftine- 
ment toute forte de crimes, & 
même à fe : porter ouvertement, 
foit avec violence , foit avec ar- 
tifice ; aux a@ions les plus noires 
contre tout Citoyen & même con- 
tre l'Etat , toutes les fois qu'il 
aura lefpérance d’un fuccès heu- 
reux, & qu'il croira , au moins, 














pouvoir échapper aux peines décernées par les Loix civiles ; Elles 
font donc ; à tout égard , pernicieufes aux Ciroyens & aux Etars; 
Elles détruifent tout droit Naturel & Divin ; Elles font impies , dé- 
teftables , blafphématoires. 


























X X VI. 


Difc. II. ch. 24: 
pag. 237e 238 
239 


Tout l’art du Lépiflateur confifte . : :: . à forcer les 
& hommes, par le fentiment de l'amour d’eux-mêmes, d'être 
toujours juftes les uns envers les autres. Or, pour compo- 
{er de pareilles loix, il faut... préliminairement favoir ..… 

ue la fenfibilité phyfique a produit en nous l'amour du 
plaifir &:la haine de la douleur ; que le plaifir & la douleur 
ont enfuite dépofé & fait éclorre dans tous les cœurs le 
germe de l’amour de foi, dont le développement a donné 
naiffance aux pañlions , d'où font fortis tous nos vices & 
toutes nos vertus.... . La Morale & la Lésiflation, que 
je regarde comme une feule & même fcience, ne feront 
..... que des progrès infenfibles. 

C’eft uniquement le laps du temps qui pourra rappeller 
ces fiécles heureux, défignés par les noms d’Aftrée ou de 
Rhée , qui n’étoient que l’ingénieux emblème de la per- 
feétion de ces deux fciences. 


X X VIT. 


Ce n’eft...….. point de la méchanceté des hommes dont il 
faut fe plaindre , mais de l'ignorance des Légiflateurs , qui 
ont toujours mis l'intérêt particulier en ,oppolition avec lin- 
térêt général. Si les Scythes étoient plus vertueux que nous: 


Difc. IL ch. 5. 
p.73. note (4) 









3 à 
c'eft que leur lépiflation & leur genre de vie leur infpi- 
roit plus de probité. 


X X VIII. 


Ce font uniquement les paflions fortes qui font exécuter 
les aétions courageufes & concevoir ces idées grandes qui 
font l’étonnement & l'admiration de tous les fiécles. 


X X I X. 


J'entens, par ce mot de paffon forte, une paflion dont 
l'objet foit fi nécelfaire à notre bonheur , que la vie nous 
foit infupportable fans la poffeflion de cet objet. Telle eft 
l'idée qu'Omar fe formoit des pañlions;,lorfqu’il dit: Qui que 


tu fois , qui , amoureux de la liberté, veux être riche fans 
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bien , puiffant fans fujets , fujet fans maître ; ofe meprifer . 


la mort : les Rois trembleront devant toi , toi feul ne crain- 
dras perfonne. Ce font, en effet , les paflions feules qui, 
portées à ce degré de force, peuvent exécuter les plus 
grandes aétions , & braver les dangers , la douleur , la 
mort & le Ciel même. Dicéarque, Général de Philippe, 
élève , en préfence de fon armée , deux Autels, l’un à 
lPImpiété, l’autre à l'Injuftice , y facrifie & marche contre 
les Cyclades. 
X XX 


Les peines & les plaifirs des fens peuvent nous infpirer 
toute efpéce de paflions , de fentimens & de vertus... 
Quel reffort plus puiffant pour mouvoir les ames ?...... 
La Phénicie n’a-t-elle pas...... élevé des Autels à la 
beauté ? Ces Autels ne pouvoient être abbatus que par 
notre Religion. Quel objet ( pour qui n’eft pas éclairé des 
rayons de la foi) eft en eflet plus digne de notre adora- 
tion... . . . la jouiffance feuie ( des plaïfirs de l'amour) 
peut nous faire fupporter avec délices le pénible fardeau de 
la vie , & nous confoler du malheur d’être. 


X X X I. 


L'amour des femmes eft, chez les Nations policées , le 
reflort prefque unique qui les meut (& ex note relative à 
cette propofinion) le defir vague du bonheur fe réduit tou- 
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jours ; comme je l’ai déja prouvé ; aux plaifirs des fens. . : 
Or, parmi ces plaifirs, je fuis, fans doute, en droit de 
choifir celui des femmes, comme le plus vif & le plus puif- 
fant de tous. Une preuve qu’en effet ce font les plaifirs de 
cette efpéce qui nous animent , c'eft que l’on n'eft fufcep- 
tible de l’acquifition des grands talens & capable de ces 
réfolutions défefpérées, néceffaires quelquefois pour mon- 
ter aux premiers poftes, que dans la premiere jeuneffe. 


X X XII. 


Si le plaifir de l’amour eft pour les hommes le plus vif 
des plaïfirs , quel germe fécond de courage renfermé dans 
ce plaifir, & quelle ardeurpour la vertu ne peut point inf- 
pirer le defir des femmes ?.,. .. la force de la vertu ef 
toujours proportionnée au degré de plaifir qu’on lui afligne 


pour récompenfe, 
X X XIII. 


Qu'on ouvre l’Hiftoire ; & l’on verra que, dans tous 
es pays où certaines vertus écoient encouragées par l'efpoit 
des plailirs des fens, ces vertus ont été les plus communes 
& ont jetté le plus grand éclat. Pourquoi les Crétois , les 
Béotiens & généralement tous les Peuples les plus adon- 
nés à amour ont-ils été les plus courageux?...... c’eft 
que les plaifirs de l’amour, comme le remarquentPlutarque 
& Platon, font les plus propres à éléver l’ame des Peu- 
ples , & la plus digne récompenfe des héros & des hom- 
mes vertueux... c’eft aufli ce qui, fuivant les mœurs Grec- 
ques , faifoit dire à Platon que le plus beau devoit, au for- 
tir du combat , être la récompenfe du plus vaillant. 


CENSUR A. CENSUR'E, 


Ha propofitiones in quibus af= Ces propofitions dans lefquelles 





























Jeritur » omne virtutum & virio- 
» rum genus à paflionibus ortum 
» ducere , @ generale felicitatis 
» defiderium conflanter refolyi in 
»ivoläptatem corpoream; Ex fola 
» paflionumi vehementia ; Quarum 
# zmpulfu\ non \folum pericila , 


\ 


on affure que » c’eft de nos paf- 
» fions que fortent tous nos vices 
» & toutes nos vertus ; Que le de- 
» fir vague du bonheur fe réduit 
» toujours au plaifir des fens; 
»1 Qué lés feules' paflions fortes 
» qui bravent les dangers , la da 
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» leur , la mort & le ciel même, 
» font exécuter ces détions coura- 
» geufes qui font l’étonnement & 
» l'admiration de tous les fiécles ; 
» Qu'entre toutes les paflions , 
» l'amour des femmes eft, chez 
» les nations policées , le reffort 
» prefque unique qui les meut ; 
» Qu’une preuve qu'en effet ce 
» font les pañlions de cette efpéce 
» qui nous animent , c'eft que 
» lon neft fufceptible de lac- 
» quifition des grands talents & 
» capable de ces réfolutions dé- 
» fefpérées, néceflaires quelque- 
> fois pour monter aux premiers 
» poftes, que dans la premiere 
» Jeunefle où cette paflion a plus 
» d'empire; Que la jouiffance feu- 
» le de çes plaifirs peut nous fai- 
» re fupporter avec délices le pé- 
» nible fardeau de [a vie & nous 
» confoler du mafheur d’être ; 
» Que , pour qui n’eft pas éclairé 
» des rayons de la foi, il n’eit 
» point d'objet plus digue de no- 
» tre adoration que la beauté; 
» Qu’ainfi tout l’art d’une legifla- 
» tion parfaite confifte à encoura- 
» ger les citoyens à faire des ac- 


» dolores ; mors temnunturs {ed 
» zpfum etiam cælum laceffitur, 
» prorumpere ea facinora » que 
» omni &vO rapuere 4dmirationein ; 
» Inter omnes pafliones eminere 
» amorem mulierum ; quo folo fer- 
» mè moventur nationes  OMnes 
» legibus excultæ; Hinc homines 
» neque ad eximias eujufvis ge= 
» neris dotes informari ; neque 
» ardua quaäque audere poffe, nift 
» effervefcente juventà ; quà atate 
» hujufce libidinis flimulo magis 
» punguntur ; Hujus folius fenfu 
» moleffum vite onus @ iniquam 
» exiflendi neceffitatem fuaviter 
» allevari ; Hominibus » fidei lu- 
» mine non illuffratis , nihil cul 
» tu G adoratione dignius quam 
» elesantem mulicrum formam ; 
» Confequenter legiflationis per= 
» fedæ artem in eo fitam effesuts 
D propofitis in præmium > pro Me 
» ritz ratione; Volupratibus cor- 
æ poreis , cives ad praclara ge» 
» renda incitentur » CM E0 Virtus 
»> acrius exardefcat ; quo vivi- 
» dior pro mercede proponatur 50= 
» lupras, 6 


» tions généreufes , en leur propofant pour récomponfe [a jouiflance 
» des voluptés corporelles , & furtout des plaifirs de l'amour, la 
» force de la vertu étant toujours proportionnée au degré du plaifir 
» des fens qu’on lui afligne pour récompenfe. « 


Ces propofitions font faulles , 
infenfées , impies , obfcénes , & 
didées par la fureur du libertina- 
ge; Elles dégradenr la raïfon, certe 
faculté la plus noble de Fame, & 
lui ôtent l'empire pour mettre à 
fa place , par un renverfement 
monftrueux , le defir déréglé des 
plaifirs les plus brutaux ; Le fou- 
verain bien de l'ame raifonnable, 
immortelle ; deftinte à la jouif- 





Sunt falfe, infulfe,impie ,rur- 
pessa furore libidinofo ee Ra= 
tionem; antmi partem nobiliorem © 
ad imperium natam ; è folio dejir 
ciunt,urin eo appetitun fenfitivums 
fine more modoque debacchantem » 
reclamante ipfà natura; monfirosè 
confhtuants Summum bonum ani 
mirationalis immortalis ad Dei 
fruitionem faëli , ponunt in flu- 
15 G caducis yoluptatibus ,quas 
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afpernantur nobiliorss animi fer- 
Jus , & in quibus nullum eff con- 
ra corporis dolores ; mentis æpri- 
tudines @ fortunæ graviores ca- 
Jus folatiums Infamem malè co- 
hærentis © abfurde legiflationis 
formam effingunt ; in quà ; præf- 
tantiores viros » pofl exantlatos 
pro patrià labores , nulla mane- 
rent præmia, ad mortem pro fa- 
lute- publicä oppetendam nullum 
effet incitamentum : in qu&» per- 
petua © inteflina de iifdem bonis 
aut præmziis Occupandis orirentur 
diffidia ; ed focietati magis exitia- 
ia quo cupiditates in fingulis ef° 
Jent ardentiores ; @ laxioribus 
frenis evagarentur ; Fas jufque 
omne proculcant , nec fatis gravi 
notà inuri poffunt ; Oflenduntque 
quam vana ingenia ; quamque f«- 
da Jint inventa hominum a Reli- 
gione averforum. 
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fince de Dieu, elles létabliffenr 
dans des voluptés fragiles & paf- 
fageres » Que dédaigne & méprife 
une ame élevée, voluptés qui ne 
font d'aucun. fecours contre les 
infirmités du corps , les peines de 
lefprit & les revers de la fortu- 
ne; Elles préfentent l’idée d’une 
légiflation infame , pleine d’'abfur- 
dités & de contradictions , dans 
laquelle les plus grands hommes, 
après s'être confumés par de longs 
travaux entrepris pour la patrie, 
n'auroient aucune récompenfe à 
efpérer , ou il ne fe trouveroit nul 
motif qui püt porter un citoyen 
à facrifier fa vie pour le falut pu- 
blic , ou l’on verroit fans cefle, 
au fujet des mêmes récompenfes, 
s'élever dans le fein de l'Etat des 
diflenfions d’autant plus funeftes 
à la fociété , que les paflions de 
chacun des prétendans feroient 
plus fortes & en même temps 























moins réprimées ; La Loi naturelle , toutes les Loix divines & hu- 
maines y font foulées aux pieds, & les expreffions manquent pour 
les qualifier comme elles le méritent ; Elles montrent quel eft le 
caractere des hommes qui rejettent la religion, & à quels excès 
honteux ils font capables de fe porter dans les fyflèmes qu'ils in- 
ventent contre elle. 


KX XI V. 


Que Ia raifon nous dirige dans les aëtions importantes 
de la vie, je le veux: mais qu’on en abandonne les détails 
a fes goûts & à fes paflions. 


RU XV: 


Rien de plus dangereux , dans un état, que ces Moralif- 
tes déclamateurs & fans efprit, qui, concentrés dans une 
petite fphère d’idées , réperent continuellement ce qu’ils 
ont entendu dire à leurs mies , recommandent fans cefle la 
modération des defirs , & veulent, en tous les cœurs, an- 
néantir les paflions : ils ne fentent pas que leurs ph 

utiles 
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utiles à quelques particuliers placés dans cértainés circon£: 
tances, feroient la ruine des nations qui les adopteroient. 


X XX VI 


De tous les dons que le Ciel peut verfer fur une Nation, 
le” don , de tous , le plus funefte feroit, fans contredit ,'1a. 
prudence , file Ciel la rendoïit commune à tous les Ci- 
toyens. Qu'eft-ce en effet que l’homme prudent ? Celui qui 
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conferve , des maux éloignés , une image aflez vive, pour 


et balance en lui la préfence d’un plaifir qui lui feroit 
unefte ..... c’eft ..... à l’imprudence & à la folie que 
le Ciel attache la confervation des empires & la durée du 
monde. Il paroît donc qu’au moins dans la confitution ac- 
tuclle de la plûpart des gouvernemens, la prudence n’eft 
défirable que dans un très-petit nombre de Citoyens ; que 
la raifon fynonime du mot de 407 fens & vantée partant 
de gens , ne mérite que peu d’eftime ; que la fageffe qu'on 
lui fuppofe tient à fon inaétion, & que fon infaillibilité 
apparente n’eft le plus fouvent qu'une apathie. 


KXXXVIL 


Qui fait fi, le caraëtere formé & les habitudes prifes , 
chacun ne fe conduit pas le mieux poflible , lors même 
qu'il paroït le plus fou? . ... Que de gens, dont le bon- 
heur eft ... . attaché à des paflions qui doivent les plonger 
dans les plus grands malheurs, & qui cependant, fi j’ofe 
le dire, feroient fous de vouloir être plus fages ! Il eft même 
des hommes , & l'expérience ne l’a que trop démontré , 
qui font affez maïheureufement nés pour ne pouvoir être 
heureux que par des aétions qui les menent à la Grève. .. 
En s’abandonnant à fon caraétere , on s’épargne au moins, 
les efforts inutiles qu’on fait pour y réfifter. 


XX XNEREE;- 


Le cara@ere une fois formé ( diroit l’ambitieux) il ef 
impoffible d'en changer . . . . Quelques raifons qu'il allé- 
sue , l’homme modéré lui répérera toujours : 17 ne faut pas 
étre ambitieux, Il me femble ( dit PAuteur) Fi un 
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Médecin dire à fon malade 
fievre. 


CENSUR 2. 


… He propofiones in quibus af- 
Jeritur » exceptis maximimomenti 
>» atlionibus quas ration fubjicere 
» rihil vetat, cœteras Vitæ par- 
» tes uniufcujufque arbitrio © 
» paffionibus ef7e remere permitten- 
» das ; Paffionum moderationem 
nexitiofam fore civitatibus ; Pru- 
» dentiam, ft apud omnes obtineret 
æ cives » fatale munus toti fore na- 
>æ {10N1; Ipfamque rationem paryi 
» faciendam; Ex levitate atque i1- 
> confiderantià , regnorum © uni- 
» verf orbis conferyationem pende- 
>» re 3 Indolem femel confuerudine 
» flexam ad smprobitatem » in mc- 
» lius non poÎfe refletti ; Non mi- 
» nus deridendum effe virum mo- 
» deratum ft ambitiofo infufurra- 
5 ret, exue ambitionis fenfus, 
» quam medicum » fL ægrotanti ob- 
» ganniret , ne febricites; Mulro- 
» rum felicitatem alligatam effe 
» paflionibus ex quibus fiunt mi- 
>» ferrimi, qui tamen infanirent fe 
» plus fapere vellent; Ino quofdam 
»ita infeliciter à nature fados 
» ut beati effe nequeant > nzff [ce- 
» lera committant capitalibus.ex- 


D pianda fuppiiciis. ce 
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: Monfieur, rayez pas” la 


GE: N'SUMR:E: 


Ces propolitions où il eft die 
» qu'on veut bien que la raifon: 
».nous. dirige dans les actions im- 
» portantes de la vie , mais qu’on 
» doit en abandonner le détail à 
» fes goûts & à fes paflions; Que le 
» précepte de modérer fes paflions. 
» Jeroit la ruine des érats qui 
» l’adopteroient ; Que de tous Îes: 
» dons que le ciel peut verfer fur. 
» une nation, le don, de tous, le 
» plus funefte , feroit, fans contre- 
» dit, la prudence , f le Ciel la: 
» rendoit commune à. tous les ci- 
» toyens ; Que la raifon., fynoni- 
» me du mot de Bon fens , & la 
» fagefle qu'on lui fuppofe , ne 
» méritent que peu d’eftime ; Que 
» c’eft à l’imprudence & à la folie- 
» que le Ciel attache la conferva 
»tion des Empires & la durée du: 
» Monde ; Que le caractere une 
» fois formé au mal, ne peut plus 
» fe rourner au bien, & que quand 
» l'homme modéré dit à l’'ambi- 
» tieuX, zl ne faut point être am= 
» bicieux , il eft auñfi ridicule que: 
» le feroit un médecin qui diroit: 
» à fon malade , AZonfieur n'ayez 
» pas La fièvre ; Que le bonheur 
» de bien des gens eft attaché à des 


























» pañlions , qui doivent les plonger dans les plus grands malheurs, 
» lefquels néanmoins feroient fous de vouloir être plus fages ; Qu'if 
1» eft même des hommes affez malheureufement nés, pour ne pouvoir: 
» être heureux que par des actions, qui ménent à la Grêve ; Qu'en s’a-- 
» bandonnant à fon caractere , on s'épargne au moins les vains efforts: 
» qu'on fait pour y réfifter..« 











Ces propofitions font pleines: 
de folie & d’impudence ; Elles: 
contiennent non-feulement Le fa:- 


Sunt flultitià C impudentià 
plene ; Non modo exprimunt fa- 
califmum omni religion: ; faren- 





talifme, deftruétif de route reli- 
gion , felon Auteur même, com- 
me on le verra dans la fuite ; 
mais elles en annoncent de plus, 
ouvertement, une des plus perni- 
cieufes conféquences , fçavoir 
qu'il faut s'abandonner à*fon ca- 
radtere quelque dépravé qu'il foit; 
Elles font lapogie de rous les cri- 
mes, & de tous les fcélérats; Elles 
{ont également pernicieufes à la 
fureté des particuliers , & au falut 
de l’Etat ; Elles font blafphémaroi- 
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te aüëlore ; pefliferum ; fed unum 
quoddam ex 115 que fatalifinus in 
mort perniciem invehit; aperté 
enuntiant, fcilicet fponte eundum 
quo rapit indoles etiam maximèé 
depravata 5 Scelerum @ fcelera= 
éorum Omnium apologiam conti= 
nent ; Salut private © publicæ 
ex æquo funt 'exitiofe ; In Deum 
legiflatorem & fcelerum vindicem 
blafphemeæ ; ab omnibus deteflan- 
de @ execrande. 


res contre Dieu lésiflateur, & vengeur des crimes ; Elles doivent être 
déteftées de rout le monde , & en exécrarion au genre humain, 


Ils devoient (les Moraliftes ) faire fentir que la pudeur 
eft une invention de l’amour & de la volupté rafinée. 


QU 


I] n’eft point de Nation qui ne connoifle & ne confonde 
enfemble deux différentes efpéces de vertu ; l’une, que 
J'appellerai vertu de prejuge ; & l’autre vraïe vertu... . 
Conféquemment à ces deux différentes efpéces de vertus, 


je diftinguerai deux différentes efpéces de corruption de 


mœurs : l’une que j'appellerai corruption religieufe, & l'au- 
tre, corruption politique. Mais , avant d'entrer dans cet exa- 
men, je déclare que c’eft en qualité de Philofophe & non 
de T'héologien que J'écris; & qu’ainfi je ne prétens ;, dans 
ce chapitre & les fuivans, traiter que des vertus purement 
humaines. Cet avertiflement donné, j'entre en matiere , & 
je dis qu'en fait de mœurs ; l’on donne Îe nom de corrup- 
tion religieufe à toute efpéce de libertinage, & principa- 
lement à celui des hommes avec les femmes. Cette efpéce 
de corruption dont je ne fuis point l’apologifte | & qui ef 
fans doute criminelle, puifqw’elle offenfe Dieu, n’eft ce- 
pendant point incompatible avec le bonheur d’une ‘Na- 
tion ...... Que de maux, dira-t-on, attachés à cette ef- 
péce de corruption ! Mais ne pourroit-on pas répondre que 
le libertinage n’eft politiquement dangereux dans un Etat 
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que lorfqu'il eft en oppofition avec les loix du pays; où 
qu'il fe trouve uni à quelque autre vice du Gouverne- 


ment, 
XLI. 


Dife.il. ch.rs. Nulle proportion entre Îles avantages que le commerce 

pag. 157°& 158 & Îe luxe procurent à l'Etat onde comme il l’eft (avan- 
tages auxquels il faudroit renoncer pour en bannir le liber- 
tinage ), & le mal infiniment petit qu'occafionne l’amour 
des femmes. C’eft fe plaindre de trouver, dans une mine 
riche , quelques paillettes de cuivre mêlées à des mines 
d'or... ... En effet, qu’on examine politiquement la 
conduite des femmes galantes : on verra que , blamables à 
certains égards, elles font, à d’autres fort utiles au Public; 
qu'elles font, par exemple , de leurs richefles un ufage 
communément plus avantageux à l'Etat que les femmes 
les plus fages. Le defir de plaire, qui conduit la femme 
galante chez le Rubanier, chez le Marchand d’étoffes ou 
de Modes, lui fait non - feulement arracher une infinité 
d'ouvriers à l’indigence où les réduiroit la pratique des 
loix fomptuaires, mais lui infpire encore les ates de la 
charité la plüs éclairée. Dans la fuppofition que le luxe foit 
utile à une Nation , ne font - ce pas les femmes galantes 
qui , en excitant l’indufirie des Artifans du luxe , les ren- 
dent de jour en jour plus utiles à l'Etat ? Les femmes fa- 
ges , en faifant des largefles à des mendians ou à des cri- 
minels , font donc moins bien confeillées par leurs Direc- 
teurs , que les femmes galantes par le defir de plaire : celles- 
ci nourriflent des Citoyens utiles ; & celles-là des hommes 
inutiles , ou même les ennemis de cette Nation. 


HET 


Dif.Il.ch.145  Différens Peuples ont cru & croient encore que cette 
page 146: % 147: ef5dee de corruption ( le libertinage des hommes avec les 

femmes ) n’eft pas criminelle ; elle left fans doute en 
Francé, puifqu’elle bleffe les loix du pays; mais elle le feroit 
moins, files femmes étoient communes, & les enfans dé- 
clarés enfans de l'Etat, ce crime alors n’auroit politique- 
ment plus rien de dangereux. 
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C’eft l'unique moyen (en:brifant entre les hommes tous 
les liens de la parenté, & déclarant tous les Citoyens en- 
fans de l'Etat) d’étouffer des vices qu’autorife une appa- 
rence de vertu , d'empêcher la fubdivifion d’un Peuple en 
une infinité de familles ou de petites fociétés , dont les in- 
térêts , prefque toujours oppofés à l'intérêt public, étein- 
droient à la fin dans les ames toute efpéce d’amour pour 
la patrie. 

X L I V. 


{Les ) hommes qui fe donnent la mort par dégoût pour 
la vie... . méritent prefqu’autant le nom de fages que de 
courageux. ... Le mépris de la vie n’eft point, en eux ;, 
l'effet d’une paflion forte ; mais de l’abfence des pañlions; 
c'eft le réfultat d'un calcul, par lequel ils fe prouvent qu’il 


vaut mieux n'être pas , que d’être malheureux. 


C'ELNIS'ULRE. 


Ces propofitions où il ef dit que 
» la pudeur eft une invention de 
» l'amour & de la volupté rafinée, 
» & que c’eft ce que les Moralif- 
» tes devroient faire fentir ; Où 
» l’on aflure que la corruption re- 
» ligieufe, c'eft-à-dire, le libertina- 
» ge de route efpece, & principale- 
» ment celui des hommes avec 
» les femmes, n'eft point oppolé 
» àäda vraie vertu , mais feulement 
» à une vertude préjugé, & qu'en 
» confidérant les de , non en 
» Théologien , mais en Philofo- 
» phe, on ne peut regarder le li- 
» bertinage comme une corrup- 
» tion politique dangereufe dans 
* un Etat, mi contraire à l’honné- 
»teté morale, puifque ; felon 
» Auteur , la Morale n’eft qu'une 
>» {cience frivole, fi l’on ne la con- 
» fond avec la politique & la lé- 


CENSUR A. 


Haæ propofiriones in quibus af- 
feritur » pudorem effe artem quam- 
» dam amoris @ exquifitioris vo= 
» luptaris ; idque ab inflitutoribus 
» morum tradendum efle ; Solutam 
» omni lege © vagam librdinem 
» præjudicatæ quidem;> at non fin- 
» cerœæ vértuti opponis @ > fub 
» cheologicä folum confideratio- 


3 le » TON philofophicä vel poli= 


» ticà , depravationem dici poffe » 
» ( adedque contra honeflatem nor 
» offe, cm, juxta auétoris placitas 
» Erhica cum politicà [ciensià con- 
» fundenda fit); Sumptus » quos 
» in fui culeum faciunt mulieres 
» yoluptariæ ; piarum eleemofinis 
» ele uriliores; Admiffà mulierum 
» communitate , ruptifque Omni- 
» bus confanguinitatis vinculis s 
» plurimim indè commodi & uti- 
» litatis Reipublice acceffurum ; 
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p.450. 





s Qui vitæ pert@fus môftem fibi 
confcifcir ; hunc fapientis non 
minus quam Viri fortis ROME 
bus infigriendum. « 


» lumique moyen d’étouffer dans 


(62) 





» giflation ; Suivant lefquelles, Les 
» dépenfes que les femmes galan- 
» tes font par le defir de plaire, 
» font plus utiles que les aurm6- 


nes que font les femmes fages & pieufes ; Où l'on prétend que 


un Etat des vices qu'autorife une 


» apparence de vertu, en lui procurant les plus grands avantages, 
» feroit de brifer entre les hommes tous les liens de la parenté, de 
”» rendre les femmes communes , & de déclarer rous les Citoyens en- 
» fans de l'Etat; Où enfin on ofe avancer que ceux qui, par dégoût 
# de la vie , fe donnent la mort, méritent le nom de fages & de 


5 COUTAGEUX : « 


Sunt falle ; turpes , contrariæ 
Senfibus naturalibus 3 Re/petti- 
yé » pudorem feu verecundiam » 
omnis honeflatis cuffodem pravo- 
rlmqtle appetituum moderatorem 
4 Naturk conféitutium cynicè 1m 
pudentes abjiczunt; Vagam libi- 
dinem turpiter commendant» fla- 
bilique © individuæ conj:gum 
felicitat: ac filiorum procreationi 
© education: , lafcivam volupta- 
£em patribus © matribus ex æquo 
deteflandam;prolique fufceptæ exi- 
tio/am anteponunt ; Opum vana 
perverfaque difpendia pauperum 
Juflentationi , vanitatem charita- 
1  honefle liberalitati crudeli- 
éer præferunt; Conjugii © fangui- 
ns yincula aréliffima , humano 
generi confervando neceflaria » 
penitus refcinduntz Cum foctetaris 
domeflicæ mutuis officiis illam ft- 
mul vitæ fuavitatem ; que in rif- 
den præflandis pofita eff , aufe- 
runt , G@ in parentibus © filis 
præcipua laboris & indufiriæ in- 
citamenta præfocant; Furorem ho= 
mninum de vita fu& flatuentium , 
quem » Jui amor © prudentia» 
ën patriamcharitas , Dei voluntas 
fäm naturali quam revelatä lege 
manifeflate , cohibere debent ; &@ 


Ces propofitions font faufles } 
contraires à l'honnèté & aux plus 
nobles fentimens de la nature ; 
Elles rejettent avec une impuden- 
ce;cynique la pudeur , ce don pre- 
cieux de la nature, cette vertu qui 
eft la gardienne des bonnes mœurs 
& ie frein naturel des defirs déré- 
glés ; Elles font un éloge licen- 
cieux du libertinage , & elles pré- 
férent au lien facré du mariage, 
à fa fécondité ,: au bonheur d’une 
union bien aflortie & à celui des 
enfans , un défordre que la pu- 
deur empèche de nommer , que 
les peres & les meres doivent avoir 
en horreur,& qui feroit pernicieux 
aux enfans qui en pourroient naï- 
tre ; Par une inhumanité inouie , 
elles eftiment plus les dépenfes 
vaines & criminelles des femmes 
galantes & les defirs qu'elles ont 

de plaire , que l'amour du pro- 
chain & les aumônes des femmes 
fages & pieufes ; Elles rompent 
les liens inviolables du mariage & 
du fang , qui font néceffaires à la 
confervation du genre humain ; 
Elles annéantiflent les devoirs ré- 
ciproques des peres & des enfans, 
en un mor, tous les devoirs de la 


vie domeftique, & par - là ; elles 





































Stent une des principales douceurs 
de la vie, celle qu'on goûte à 
remplir ces devoirs , & elles dé- 
ae les plus preffans. motifs 
qui animent les hommes au tra- 
vail, & à mettre en œuvre üne 
induftrie où les particuliers & lV’E- 
tat trouvent leur utilité; Elles pro- 


163} 


quemt eX 2gn2vi4 © animi infir= 
mitate natum docuerunt Philofo= 
phi vel Erhnici,(b ) fapientie & 
fortitudini abfurdiffime adfcri- 
bunt ; Denique vit& Private, Do- 
meflice G Civilis ofcia; quoliber 
jure confignatasnefariè pervertunt. 


diguent , par la plus grande abfurdité, les noms de fages & de cour 
rageux à ceux qui ont ja fureur de fe tuer eux-mêmes ; Fureur qui , 
felon les Philofophes même Payens, (4) ne vient que d'un défaur 
de courage & de fermeté, & que doivent réprimer un amour reglé 
de foi, l'amour de la Patrie, & la volonté divine que là loi natu-- 
relle & la révélation nous font connoître ; Enfin, par une perver- 
fité fans exemple , elles renverfent à la fois tous les devoirs de la vie 
Privée, Domeftique & Politique , fans égard à toute efpece de loi qui 


les érabliffent. 


(b) Voyez Platon, Ariflote, Jo- 
#ephe, &c. dans le livre du Droit de 
1a Nature & des Gens par le Baron de 
Puffendorf , traduétion de Barbeyrac ,. 
Kv. 2, chap, 4, pag. 250. & 251, 


(Bb) Vide Platonem, Ariftotelem: >, 
Jofephum , €c. apud. Puffendorfum » 
Jure Nature & Gentium Lib, 2. cap. 4 





SUR LA RELIGION. 
I. 


(Les) Turcs qui, dans leur Relision, admettent le Dir. n 
dogme de la néceflité, principe deftruétif de toute Reli- p: 233 
peuvent, en conféquence, être regardés comme 


pioh. 2. 
des Déiftes. 


FT 


£a derniere caufe de, l'Indulgence de l’homme de Di. it ch roy 
imérite tient à la vue nette qu’il a de la néceflité des juge- PA8: m4 &us 


mens humains . .….;... L'homme d’efprit fait que les hom- 
mes font ce. qu'ils doivent être ; que toute haine con- 
tre eux eft injufte ; qu'un fot porte des fotifes , comme: 


le fauvageon: des fruits : amers.s, que linfulter ; c'ef 











































Dife. IL ch, 2, 
p.58 note (6 ). 


Difc. Il. ch, 21, 
P: 209 


live. 
CENSUR A. 


He propofitiones, quarum pof* 
éeriore » continetur dogma neceffe- 
» tatis judiciorum humanorum; hu- 
»5 manarumque attionum,æ Lin pro- 
pofitionibus XI & XV ad ani- 
mam fpeétantibus © jam damna- 
tis clare expreffum > © paffim in 
zoto opére inculcatum 3 Priore ve- 
r0 » dogma illud neceffitaris fla- 
» tuitur effle principium omnis re= 
» ligionts deffruétivum « adeoque 
ejus feétatores habert poffe ut Deif- 
tas omnis religionis contempto- 
res. 


(64) 
reprocher au chène de porter le gland plutôt que l'os 















CENSURE. 


Ces deux propoñitions , dont 
la derniere renferme le » Dogme 
» de la néceffité dans tous les ju- 
» gemens & toutes les actions des 
» hommes , « erreur qui , déja 
condamnée dans les propofirions 
XIV & XV fur l'ame, eft clai- 
rement exprimée dans celle - ci, 
& répétée en plufieurs endroits 
du Livre ; Et dont la Premiere 
aflure que ce» dogme dela né- 
» ceflité eftun principe deftrutif 
» de route Religion ; que par con- 
» féquent , ceux qui admettent ce 


» dogme peuvent être regardés comme des Déiftes, qui méprifent 


5 également routes les religions : » 


Simul conjunée : auorem a- 
perte arguunt huic genert Deifmi 
addilum , quo omnis Religio fper- 
nitur, quodque totam fpirat ather/- 
ticæ peflem impieètatis, 


Ces propofitions réunies en- 
femble : montrent évidemment 
que l’Auteur adopte cette efpece 
de Déifme, qui fe joue de routes 
les Religions, & qui porte avec 
foi tourle venin & toute l'impiéré 
de l’Athéifme. 


OL 


L'homme humain & modéré eft un homme très-rare 
s’il rencontre un homme d’une religion différente de la 
fienne ; c’eft , dit-il , un homme qui , fur ces matieres , a 


d’autres opinions que moi. 


I V. 


La différence de Religion & par conféquent d'opinion 


déterminoit , dans le même temps, des Chrétiens , plus 
Zèlés que juftes ; à noircir, par les plus infèmes calomnies,, 
la mémoire d’un Prince ( Julien l’Apoftat) qui, dimi- 
nuant les impôts , rétabliffant la difcipline militaire & ra- 
nimant la vertu expirance-des Romains, a. fi juftemen 
mérit 
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mérité d'être mis au rang de leurs’ plus grands Empereurs, 


GE NS U RE 


Ces deux propofitions qui » re- 
» préfenrent toutes les Religions, 
» & même la Religion Chrétienne 
» comme de fimples opinions, fur 
» lefquelles humanité & la mo- 
» dération demandent qu’on per- 
» mette à chacun de penfer & de 
- » dire ce qu'il lui plaïr. « 

Ces propofñitions font abfolu- 
ment contraires à la droite rai- 
fon, dont la lumiere fufht pour 
faire rejeter toutes les faufles Re- 
ligions , & démontre que la feule 
Religion Chrétienne eft évidem- 
ment croyable ; Elles contiennent 
auffi certe déteftable impiété qu'on 
appelle L’indifférencifme de toutes 
les Religions. 

La derniere de ces propofitions 
dont » l’objet eft de faire palfer 
» pour d’infâmes calomnies toutes 
» les accufations qu'ont intentés 
» des Auteurs très-digne de foi & 
» de très - Saints Doéteurs de l'E- 
» glife , contre un Empereur Apof- 
» tat, l'idolâtre le plus fuperfti- 
» tieux, qui a employé lartifice & 
» la force pour perfécuter injufte- 
» ment les Chrétiens ce. 

Cette derniere propofition eft 
faufle , injurieufe aux Auteurs & 
aux Docteurs de lEclife qui ont 
parlé de ce Prince ; Elle manifefte 


CENSUR A. 


» Ha dus propofitiones quibus 
» omnes Religiones » ipfaque Re- 
» Ligio Chrifliana , exhibentur ue 
» meræ opiniones ; de quibus fens 
» tiendi @ dicendi arbitrium pe- 
» nes unumquemque relinqui pofc 
» culant humanitas ©, laudanda 
» moderatio. € 

Prorsis adverfantur reæ ra- 
tionf; quê » facem præferentes 
faljæ Religiones evanéfcunt , 
Jlatque inconcuffa Chrifliana Ro 
lLigio ut evidenter credibilis ; at- 
que hanc nefandam impieratem 
exprimunt ; quæ. omnium Reli- 
gionum indifferentifmus runcupas 
ture 


Infuper » poflertor propofitio » 
» quatenus ut infames calumnias 
» obtrudit quecurnque intentarunet 
» crimina aucores optimæ notæ 
» @ Ecclefiæ Doëtores fanétiffi- 
» mi, in imperatorem fide: defer= 
wtorem » fuperfhitiofum idolorum 
»-cultorems vi @ artibus ; ad- 
» versus Chriflianos nihil non mos 
n lientem. ce 


Falfa eff, in dictos Auilores 
Doétorefque injuriofa » CG animum 
prodit Chrifliane Religion: infen= 


Jum. 


un efprit animé de la haine la plus décidée contre la Religion 


V. 


Ge n’eft qu’en contemplant la terre de ce.point de vue, 


Chrétienne. 


en s'élevant à cette hauteur, 


u’elle fe réduit: infenfible- 


ment , devant un Philofophe , à un petit efpace, & qu’elle 


prend à fes yeux la forme d’une bourgade habitée par dif- 
I 
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(66) 
férentes familles qui portent le nom de Chinoife , d’An= 
gloife , de Françoife , d'Italienne , enfin tous ceux qu'on 


donne aux différentes nations. 


C'eft de-là que, venant à confidérer le fpeëtacle des 
mœurs , des loix, des coûtumes, des religions , & des 
paflions différentes , un homme , devenu prefque infenfi- 
ble à l'éloge comme à la fatyre des nations , peut brifer 
tous les liens des préjugés, examiner dun œil tranquille 
la contrariété des opinions des hommes , paffer fans éton- 
nement du ferrail à la chartreufe , contempler avec plailr 
l'étendue de la fottife humaine. 


CENSUR A. 


Hac propofitio in qua; » Phi- 
x Lofophus defpettans ex alto ho- 
» minum mores ; leges:; confuetu- 
ss dines atque etiam cunéas re- 
». ligiones » inter quas zpfa com- 
» prehenditur Religio Chrifliana , 
» ab omni expeditus præjudicio- 
» rum yinculo > exhibetur gyne- 
» ceum  turcicum  chartufiam 
» eodem mentis affeétu perluffranss 
» @ humanarum ineptiarum con/f- 


à peitu Juaviter Jeipfum paf-: 


92 CETIS, <E- 


Ef? fcandalofa ; impia » Jpur= 


ciffimas voluptates & Evangelice 


perfectionis exercitationes ex &quo: 


habet, € indifferentifmo omnium 
religionum pudendum adjicit mo- 
rum indifferentifmum.. 


C'E N'SU :R:E;: 


Eette propofition qui préfente 
» un Philofophe élevé à une cer- 
» taine hauteur , contemplant de: : 
» ce point de vue les mœurs, les: 
» loix , les coûtumes , 8: même: 
» toutes les Religions, ( dans le 
» nombre defquelles la Religion 
» Chrétienne eft comprife) : lequel 
» Philofophe, dégagé de tous les: 
» liens des préjugés, paffe fans éton- 
“nement du ferrail à la chartreufe,, 
» & fe repaît avec plaifir de Péten-, 
# due de la fottife humaine : » 

Cette propofition eft fcandaleu- 
fe, impie ; Elle fait regarder. du 
même œilles plus honteufes vo- 
luptés & les faints exercices de la. 
perfection de l'Evangile ; Elle a- 
joûte à l’indifférentijme de Reli- 
gion, l’horrible :nd'fférentifme des: 
mœurs. & des aions. 


VI. 


Des motifs d'intérêt temporel , maniés avec adrefle par 
jex3te &233+ y Léoiflateur habile ; fufifent pour former des hommes: 


vertueux. L'exemple des Turcs .. .. des Chinois matéria- 
liftes ; celui dés Sadducéens qui nioient Fimmortalité de: 


Fame. . . .. enfin l’exemple des Gymnofophiftes,, qui ; 
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‘toujours accufés d’athéifme , & toujours refpe®tés pour 
leur fagefle & leur retenue, remplifloient avec la plus 
grande exactitude les devoirs de la fociété ; tous ces exem- 
ples , & milles autres pareils, prouvent que l’efpoir ou la 
crainte des peines ou des plaifirs temporels font aufli efti- 
caces , aufli propres à former des hommes vertueux , que 


{ les ) peines & ( les ) plaïfirs éternels. 
VIL 


C’eft donc uniquement par des bonnes loix qu'on peut 
former des hommes vertueux.{ & ez note relative à cette 
propofition ) On ne finiroit point, fi l’on vouloit donner 
la Lifte de tous les peuples qui, fans idée de Dieu , ne 
laiffent pas de vivre en fociété, & plus ou moins heureufe- 


ment , felon l’habileté 
giflateur. 


CENSURE. 


Ces propofitions qui enfeignent 
que» les motifs d’intérèt rempo- 
»rel (c’eft-à-dire, comme l’Au- 
# teur dans fon fyftême l'explique 
sen plufeurs endroits de fonLivre, 
» le plaifir & la douleur desfens,) 
- > maniés avec adrefle par un Lé- 
» giflateur habile , fufhfent pour 
» rendre des hommes vertueux ; 
» Que les hommes ne peuvent être 
» formés à la vertu que par des 
» loix humaines qui faffenc agir à 
» propos ces reflorts -du plaifir & 
» de la douleur. ; Que les exem- 
» ples des Turcs , des Chinois ma- 
» térialiftes , des Sadducéens, des 
» Gymnolfophiftes , & de mille 
» autres peuples ,qui, fans aucune 
» idée de Dieu, vivent cependant 
» en fociété , plus ou moins heu- 
>» reufement, felon l’habileté plus 
» ou moins grande de leur Lépgif- 
# lateur ; Que rous ces exemples 


plus ou moins grande de leur Lé-' 


CENSUR 4. 


Ha propofiriones quibus affir= 
matur » commod: temporalis ; id 
» eff » ut auëlor paflim ex inf= 
>» tituto explicat, voluptatis cor 
» poreæ illecebras & doloris fen- 
» fationes, à legiflatore humano 
» folerter adhibitas, fufficere ho- 
» minibus ad virtutem informan- 
» dis ; nec nifc legibus humanis 
» zllos temporales impulfus aptè 
» adhibentibus poffe viros virtute 
» præflantes .infhitu: 5 Exemplis 
» T'urcarum,Sinarum materialifta- 
» rum > Sadducæorum ; Gymnofo= 
» phiflarum & aliorum mille po- 
» pulorum, etiam idea Dei defli- 
» tutorum >» civiliter tamen con/o= 
» ciatorum; ac magis mini/ve feli- 
» citer VivVentiumpro legiflatoris fui 
» peritiè majori Vel minori, id'effe 
» comprobatum ; Voluptatum vel 
» pænarum temporalium Jpem au 
» timOrem @d yirtutem procrean 


li 


Difc. II. ch. 29e 
P. 23 6e & 237e 
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Dilc. 11. ch. 24, 
P: 229. & 2300 


» dam æquè valere ac delicias ærer- 
» nas æternaque fupplicia. « 


(68) 





» prouvent que l’efpoir ou la eraïn- 
» te des plaifirs ou des peines tem- 
» porels font aufli propres à for- 


# mer des hommes vertueux que les peines & les plaifirs érernels: « 


Falfæe fune » fcandalofe , in 
Evangelium blafphemeæ > atheifno 
favent ; À confideratione Dei ater- 
num remunerantis Vel punientis 
pernieiosè avocant , @ flupende 
auéloris libidinis » in fingendis 
aut fcopo fuo malignè accomo- 
dandis exemplis ; fpecimen præ- 
benre. 


Ces propofitions font faufles , 
fcandaleufes,blaf phématoires con- 
tre l'Evangile ; Elles favorifent 
l'Athéifme ; Elles détournent les 
hommes de la penfée d’un Dieu 
qui récompenfe la vertu & punit 
le vice éternellement ; Elles four- 
niflent un exemple de la hardieffe 
& de la malignité prodigieufes de 


l’Auteur à controuver des faits ou à les ajufter à fes vues. 


VIIT. 
Rien de plus fage au Fondateur de l'Empire des Incas ; 















ue de s’annoncer d’abord aux Péruviens comme le fils du 
Soleil, & de leur perfuader qu’il leur apportoit les loïx 
que lui avoit diétées le Dieu fon pere. Ce menfonge im- 
primoit aux Sauvages plus de refpe& pour fa lépiflation ; 
ce menfonge étoit donc trop utile à cet état naïflant, pour 


ne devoir point être regardé comme vertueux. 


CENSUR 4. 


Hec propofitio que ; » virturum 
» numero adfcribit, @ fumme [a- 
» pienti@ nomine decorat menda- 
»cia @ fraudes quibus impoffor 
» hominibus , ut illos fibi ac fuis 
» legibus devincirets perfuafit Le- 
» ges 1llas Jibi à Deo patre fuo 
» fuiffe diétatas. « 


Abominandam exprimir doétri- 
nam, blafphemiamque deteflabilem 
ingerit » [ub alienâ imagine, mali- 
gnè telam. 


GENSUR E. 


Cette propofition qui » met au 
» rang des vertus , & qui honore 
» du nom de la plus haute fagelfe 
» les menfonges & les fraudes d’un 
» impofteur , qui, pour s'attacher 
> des Peuples & les foumettre à fes 
» loix, leur a perfuadé que les loix- 
» qu'il leur propofoit, lui avoient 
» été diétées par le Dieu fon pere.c 
Cette propofition renferme une 
doctrine abominable, & , fous le 
voile d’un fait hiftorique , préfente 
à l'efprit un blafphême qui fair 
horreur. 


IX. 
( Sous le titre des moyens de perfeilionner la morale) 
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À quel mépris faut-il donc condamner quiconque veut re: 
tenir les peuples dans les ténebres de l'ignorance? L'on 
n’a point jufqu’à préfent affez fortement infifté fur cette vé- 
rité ; non qu'on doive renverfer en un jour tous les Autels 
de lerreur ; je fais avec quel ménagement on doit avancer 
une opinion nouvelle ; je fais même qu’en les détruifant, 
on doit refpeéter les préjugés, & qu'avant d'attaquer une 
erreur généralement reçue , il faut envoyer, comme les 
colombes de l'Arche, quelques vérités à la découverte, 
pour voir fi le déluge des préjugés ne couvre point encore 
la face du monde, fi les erreurs commencent à s’écouler , 
& fi l’on apperçoit ça & là dans l'univers quelques ifles où 
la vertu & la vérité puiffent prendre terre pour fe commu- 
niquer aux hommes. Mais tant de précautions ne fe pren- 
nent qu'avec des préjugés peu dangereux. Que doit-on à 
des hommes qui, jaloux de la domination, veulent abru- 
tir les peuples pour les tyrannifer ? Il faut, d’une main 
hardie , brifer le talifman d’imbécillité auquel eft attachée 
la puiffance de ces génies malfaifans ; découvrir aux Na- 
tions les vrais principes de la morale. 

























GENSUR_E. 


Cette propofition qui fuppofe 
qu'on » ignore les vrais principes 
» de la Morale, & que cette igno- 
» rance provient de la puiffance de 
» ces génies malfaifans qui répan- 
» dent, à deflein, d’épaifles téne- 
» bres dans l'efprit des Peuples ; 
» Que le déluge des préjugés cou- 
» vre encore la face du Monde ; 
» Qu'il y a de toute part des Au- 
2 tels élevés à l'erreur, qu'on ne 
» doit cependant pas renverfer en 
» un jour , & que c'eftavec beau- 
» coup de ménagement qu’il faut 
# avancer une opinion nouvelle ; 
» Qu'en détruifant les préjugés on 
» doit les refpecter , & qu’il faut 
“envoyer quelques vérités à la 
» découverte , pour voir fi on ap- 


CENSUR 4. 


Hac propofirio que fupponir 
» vera ignorari Ethicæ principia ,. 
» idque oriri ex poteflate hommum 
» maleficorum qui denfam igno- 
» rantie caliginem populorum ocu- 
». lis confuled offundunt ; Orbem 
» univer/um præjudiciorum dilu-= 
» vioimmerfum effe; Alraria erro= 
» ri undequaque effe dicatas ea 
»tamen non fimul'efle diruenda ». 
» fed, magnâ potius cautione ad- 
» bibità., novam proponendam 
» effe doétrinam ; Docetque > QUa= 
2 fe furtim @ fervatà prejudiciis 
» reverentià » explorandum elfes 
» nm quadam extent infule; quo 
» Virtus @ Veritas poffine appel- 
» lere > @& inde ad homines tranfr- 
» Mit 8 


























Fal/a eff > 111 Philofophos mo= 
rales de humano genere bene meri- 
cos proferve diéta ; Principibus & 
Magifiratibus chriffianis injurio- 

Ja >1n: Ecclefir Miniffros contu- 


&.in Apoftolos blafphema. Infu- 
‘per audoris dolum © aliorumhoc 
ævo procaciter philo/ophantium 
malignam  denuntiat fimulario- 
nem ; qui > dogmatum Religionis 
-Chriftiane veneratores haber: dim 
.yolunt , omnt ope.eam evertere mo» 
Ziuntur 5 Âtque difertè aperie quà 
de causë , peffilentem dotfrinam 
ambagibus implicaram, quaft aliud 
agentes ; propinare foleant. 


e 4 A o) ‘ ( 7e ) , 4 
» perçoit çà & la dans Punivers quelques ifles où la Vertu & la 
» Vérité puiflent prendre terre pour fe communiquer aux hommes. » 


meliofa > impia; in 2pfüum Chriffum : 


Cette propofñtion eft faufle ; 
Elle infulre les Philofophes Mora- 
liftes qui ont fi bien mérité de 
Phumanité ; Elle eft injurieufe aux 
Princes & aux Magiftrats Chré- 
tiens , outrageante contre les Mi- 
niftres de l’'Eglife, impie, blaf- 
phématoire contre Jefus-Chrift & 
les Apôtres ; Elle découvre de plus 
lés artifices & les déguifemens 
de lAuteur & de tant d’autres 
prétendus Philofophes , qui , 
lors même qu'ils font tous leurs 
efforts pour détruire la Reli- 
gion, veulent paroître la refpec- 
ter ; Elle montre clairement pour 
quelle räifon ils ont coûtume de 





































> / 

s’envelopper, & de préfenter fou- 
vent leur pernicieufe Doëtrine, en traitant des fujets qui lui 
{ont étrangers. 


X. 


Quel homme vertueux & quel Chrétien... .. n’effaie- 
toit point de fonder la probité, non fur des principes auffi 
refpectables que ceux de la Religion , mais fur des princi- 
pes dont il foit moins facile d’abufer , tels que fontles mo- 
tifs d'intérêt perfonnel ? Sans être contraires aux principes 
de notre Religion, ces motifs fufhfent pour nécefliter les 
hommes à la vertu. 

KL: 


Sur quelle autre bafe ..... pourroit-on Îles appuyer ? 
: (Ces principes de la probité ) feroit-ce fur les principes 
( des) faufles Religions? .....Onne l’appuiera pas non 
plus ( la vertu ) fur les principes de la vraie Religion ; non 
que:là Morale n’en foit excellente 3 +++. Mais parce que 
‘cesprincipes ne pourroient convenir qu'au petit nombre 
" dé Chrétiens répandus fur la terre; & qu’un Philofophe 
qui , dans fes écrits , eft toujours cenfé parler à l'univers , 
doit donner à la vertu des fondements fur lefquels toutes 


Difc. IT. ch. 24e 
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les Nations puiflent également bâtir, &.par conféquent 
lédifier fur la bafe de l'intérêt perfonnel. 


CENSURE. 


Ces propofitions fuivant lef- 


quelles » les principes de la Pro- 
5 bité né peuvent être appuyés fur 
» la bafe de la Religion Chré- 
» tienne , quoique refpectable , 
» mais fur le fondement de l’inté- 
» rêt perfonnel ( qui neft autre 
» chofe que l’impreffion du plaifir 
» des fens, fuivant la Doétrine de 
» l’'Auteur déja expofée): foit parce 
» qu'il eft moins facile d’abufer de 
» l impreffion quivient de ces plai- 
» firs , & que ; fans être contraire 
»aux principes, de la Religion 
» Chrétienne , elle fufht pour né- 
» cefliter les hommes à la vertu ; 
» foit parce quelles principes de la 
» Religion Chrétienne ne pour- 
» rOÏent'convEnir qu’au petit nom- 
» bre de Chrétiens répandus par 
» toute la terre, & qu'un Philofo- 
» phe qui eft toujours cenfé parler 
» à l'univers, doit donner à la vér- 
» tu des fondemens. fur lefquels 


CENSUR A. 


Hæ propofitiones quibus » pro= 

» bitatis fundamenta  dicunñtur 
» neutiquaäm in chriflianæ religio- 
3)! J1LS principiis >, LICet iveneran- 
» dis > Jed à 2IL commodi perfonalis 
» Jeu volupratis > pro Jenfu auéto= 
» IS Jam expofito 5 impuljbus 
»"collocanda: rm 'quia mirius fa= 
Didi efé. horum impulfuum abu= 
» fus ; € hi impulfus ; principiis 
» chriflianæ religions non adyer= 
> ft; hominibus ad virtuteñ adi- 
» gendis fufficiunt .: um quia 
» paucis chriflianis per orbem dif 
» fufis poffent unicè 1lla religio- 
» nis chrifiañæ principié con- 
» gruere s © aliuridé philofophi 
» munus eff mundum:alloqui uni- 
»ver/um »: 4e proinde commodum 
5 perfonale , utpote ‘omnibus na= 
»> (LOILIbUS Commune > CANQUAnE 
>» UNICUIM . VITEULIS DEPAOrerE 
2 poneré.. € 


» routes les Nations puiflent également bâtir, & Hs conéqient r édifier 
5» fur la bafe de l'intérêt perfonnel. “- 


Ces propofitions’ allient un mé- 


pris horrible de la Religion Chré- 
tienne avec un refpeét apparent 
pour cette même Religion ; Elles 
détruifent toralement la Morale de 
PEvangile, qui eft deftinée par 
for Météur à éclairer l'Univers ; 


Elles font faufles , abfurdes , im-- 


pies:, blafphémaroires, ennemies 


Horrendum chriflans relisionis 
contemptum cum fimulata ejus ve- 
neratione conjungunt ÿ Evertun£” 
OMnITL0 Evarigelii moralem tori 
orbz idivinitus defti-= 
natam 3: Falfe funt»;:\ abfurde » 
EMpPL& y er cuilibeé Reli-- 
gioni infenf/æ bonis moribus 
Jfoctetati pernitiofæ.. 


de routes les Religions’, pernicieufes aux bonnes mœurs & à Ja f ociérée. 


n/a | 
2, al 
À 
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menu 
SUR LE GOUVERNEMENT. 


L. 


L'Eglife & les Rois penfent que les peuples font, les 
uns à l'égard des autres, précifément dans le cas des pre- 
miers hommes avant qu'ils euflent formé des fociétés, 
qu’ils connuffent d’autres droits que la force & l’adreffe, 
qu'il y eût entre eux aucune convention, aucune loi, 
aucune propriété , & qu’il pût, par conféquent, y avoir 
aucun vol & aucune injuftice. 


II. 


Chaque Narion.... peut .... fe perfuader que l’infrac- 
tion d’un traité, qu'il eft avantageux de violer , eft une 
claufe tacite de tous les traités qui ne font proprement 
que des tréves ...... Il eft évident que chaque Nation 
peut même fe croire d'autant plus autorifée à ces conquê- 
tes qu’on appelle injuftes, que, ne trouvant point dans la 
garantie , par exemple , de deux Nations contre une troi- 
fiéme , autant de fureté qu’un Particulier en trouve dans 
la garantie de fa nation contre un autre particulier, le 
traité en doit être d’autant moins facré que l'exécution en 


eft plus incertaine. 


III. 


I] fait (le public éclairé ) combien il eft.utile de tout 


penfer & de tout dire. 


On eft toujours fort. dans un état libre , où l’homme 


conçoit les plus hautes penfées , & peut les exprimer auffi 


vivement qu’il les conçoit. Il n’en eft pas ainfi des états 
Monarchiques : dans ces pays, l'intérêt de certains corps, 
celui de quelques particuliers puiflans, & plus fouvent 
encore une faufle & petite politique , s’oppofe aux élans 
du génie. Quiconque, dans ces gouvernemens, s'éleve 
jufqu’aux grandes idées , eft fouvent forcé de les taire , ou 
du moins contraint d’en énerver la force par le louche, 


l'énigmatique & la foibleffe de l’expreflion. Auffi le lord 


Chefterfeld , 
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Chefterfield, dans une Lettre adreffée à M. l'Abbé de 
Guafco , dit, en parlant de l’Auteur de 2 Æ/prir des Loix : 
» C’eft dommage que M. le Préfident de Montefquieu, 
» retenu, fans doute , par la crainte du miniftere , n’ait pas 
» eu le courage de tout dire. On fent bien , en gros, ce 
» qu’il penfe fur certains fujets ; mais il ne s’exprime point 
» aflez nettement & aflez fortement : on eût bien mieux 
» fcu ce qu’il penfoit, s’il eût compofé à Londres, & qu’il 
» fut né Anglois. 
I V. 


Ge n’eft fouvent que par la bouche de la licence que 
les plaintes des opprimés peuvent s'élever jufqu’au trône. 
( zote b rélative à cette propofition ) ,, Ge nw’eft point, 
» dit le Poëte Saadi , la voix timide des Miniftres qui doit 
porter à l’oreille des-Roïs les plaintes des malheureux ; 
> il faut que le cri du peuple puifle direétement percer 
» jufqu’au trône. 


\2 


Si vous étiez réellement animés ( dit l’Auteur aux Mo- 
raliftes qu’il appelle hypocrites ) de cette paflion, ( la paf- 
fion du bien public ) votre haine pour chaque vice feroit 
toujours proportionnée au mal que ce vice fait à la focié- 
té : &, fi la vue des défauts les moins nuifibles à l'Etat fuf- 
fifoit pour vous irriter , . .. de quel chagrin feriez-vous 
affedés , lorfque vous appercevriez quelque défaut dans 
& Jurifprudence ou la diftribution des impôts ?.... alors, 
pénétrés de la plus vive douleur , à Pexemple de Nerva, 
on vous verroit, déteftant le jour qui vous rend témoin 
des maux de votre patrie , vous-même en terminer le 
cours; ou, du moins, prendre exemple fur ce Chinois 
vertueux, qui, juftement irrité des vexations des Grands, 
fe préfente à l'Empereur, lui porte fes plaintes : Je viens, 
dit-il, offrir au fupplice auquel de pareilles repréfenta- 
zions ont fait traïner fix cents de mes concitoyens ; & je ra- 
vertis de te préparer à de nouvelles exécutions : la Chine 
pofède encore dix-huit mille bons patriotes, qui ; pour la 
même caufe , viendront fuccelfivement te demander le même 
Salaire, Il fe tait à ces mots; & l'Empereur étonné de fa 


Difc. IL, ch, 64 
Pe 7e 


Difc. IT. ch. 164 
Pe 162: & 1630 





fermeté , lui accorde la récompenfe la plus flatteufe pour 
un homme vertueux; la punition des coupables & la fup- 
preflion des impots. 


VE 
Di. Ill.ch 17. Chez les anciens Perfes... les plus vils & les plus 
p- 386. lâches de tous les peuples, il étoit permis aux Philofo- 


phes, chargés d’inaugurer les Princes , de leur répéter ces 
mots au jour de leur couronnement : Sac/e, 6 702, que ton 
autorité céffera d’être légitime , le jour même que tu cefferas 
de rendre les Perfes heureux. Vérité dont Trajan paroifloit 
pénétré. 

VII. 


Dife Il. ch. En quels climats cet amour vertueux de [a patrie n’a-til 

Re 520. & 30 point exécuté d'actions héroïques ? À la Chine , un 
Empereur , pourfuivi par les armes viétorieufes d’un Ci- 
toyen , veut fe fervir du refpeët fuperftitieux qu'en ce pays 
un fils a pour les ordres de fa mere, pour contraindre ce 
Citoyen à défarmer. Député vers cette mere , un Officier 
de l'Empereur vient, le poignard à la main, lui dire qw’el- 
le n’a que le choix de mourir ou d’obéir. Toz maître, lui 
répondit-elle avec un fouris amer , fe feroit-il flatté que ji. 
gnore des conventions tacites , mais facrées, qui uniffert Les 
peuples aux Souverains, par lefquelles les peuples S'ERDAJENE 
à obeir &C Les Rois à Les rendre heureux ? Îla Le premier 
viole ces conventions. Läche exécuteur des ordres d'un Ty- 
ran, apprens d'une femme ce qu'en pareil cas on doit à [x 
patrie. À ces mots, arrachant le poignard des mains de 
l'Offcier , elle [e frappe, & lui dir : Éfclave, Sil 1e refle 
encore quelque vertu , porte à mon fils ce poignard fanglant > 
dis-lui qu'il venge fa nation , qu'il punifle le tyran. WU rœ 
Plus rien à craindre pour mot, plus rien à ménager :. il eff 
maintenant libre d'être vertueux. Si le noble orgueil, la 
pañlion du patriotifme & de la gloire, déterminent les Ci- 
toyens à des actions fi courageufes., quelle conftance & 
quelle force les paflions n'infpirent-elles point, &c. 


VIII. 
D. IL. ch.r8. Parmi tant de Romains qui fe font volontairement don. 
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nés la mort ,il eneft peu qui , par le maflacre des Ty- 
rans, aient ofé la rendre utile à leur patrie. En vain diroit- 
on que la garde qui , de toutes parts , environnoit les Pa- 
lais de la tyrannie, leur en défendoit laccès : c’étoit la 
crainte des fupplices qui défarmoit leur bras. 


CENSURE. 


Ces propofitions en tant qu’elles 
affurent » que l'Eglife & les Rois 
» penfent qu'il n'y a , entre 
» les Souverains, d’autres droits 
» que ceux de la force & de la- 
» drefle, & qu'il ne peut y avoir 
» aucune injuftice entr’eux ; Que 
» la religion même des traités ne 
» forme point un engagement qui 
» lie les Princes, & que linfrac- 
» tion des conventions les plus fo- 
» lemnelles eft une claufe tacire 
» de tous les traités, toutes les fois 
» que l'utilité fe trouvera jointe à 
> la perfidie. « 

Ces propofitions fappent le droit 
des gens commun &c neceflurre, qui 
n’eft pas différent du droit natu- 
el; En détruifant la bonne-foi en- 
tre les puiflances contractantes , 
elles rendent les guerres intermi- 
nables & tent tout moyen de 
maintenir la paix ; Elles font im- 
pudemment calomnieufes envers 
lEglife & les Souverains ; Elles 


CENSUR 2. 


Heœ propofitiones ; quatenus af- 
firmant » Ecclefiam Regefque in 
» hoc confentire , quod nuilum 
» exiflat inter civitates , feu fus 
» premas poteflates, jus aliuds 
» quam porentiæ © aflutiæ > quod- 
» que nihil in fe mutuo injufh 
» poffent patrare ; Imd, non va: 
» lere inter eas fæderum reli- 
» gionem » fed paëforum folem- 
» nium violationem efle taciram 
» conditionem cujufque fæderis » 
» ubi cum perfidiâ& utilitas con- 
» Junéta eff. Lu 


Tollunt jus gentium commune 
& neceffarium quod à jure naturali 
non eff diverfum 5 fublar& inter 
civitates pacifcentes bonâ fide, om- 
nem belli finiendi aut pacis fer- 
vandæ viam obfiruunt ; in Eccle- 
Jiam & Principes funt impudenter 
calumniofæ ; Machiavell: doëtri- 
Tam rénOVA NL 


renouvellent la Doûtrine de Machiavel. 


Ces mêmes propofitions en tant 
qu'elles déclarent » que, dansun 
» état, il doit être permis à cha- 
» cun de penfer & de dire ce que 
» bon lui femble ; Que, lorfque 
» le Peuple fe croit traité trop du- 
» rement, il faut que fes cris puif- 
+ fent par la bouche de la licen- 
» ce percer direétement jufqu'au 
# Trône ; Qu'alors tout Citoyen, 


Quatenis vero afferunt » intra 
» civitatem licitum effe debere cui- 
5 que quidvis fentire & dicere ; Ets 
» ubi cîves durius trailantur, tunc 
» licentiæ populari locum effe, 
» cunc officum effe uniufcujufque 
» civis bono publico addiéti majef- 
» tatem imperic objurgare & lacef= 
» fere: tunc auéforitatem principis 
» legitimam ceffare : tune gladios 


K ï 


































» adverfus principes difiringere & 
» eofdem trucidare honorificum & 
» gloriofum effe. cc 
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» animé de la paffion du bien pue 
» blic, doit, fans être arrêté par la 
» Majefté du Thrône , fe préfen- 
» ter au Souverain, & le fatiguer 


» par fes cris & fes reproches ; Qu’alors l'autorité des Princes cefle 
» d'être légitime ; Qu’alors le noble oroueil & la paffion de la gloire 
» doivent armer contre eux leurs fujets, & même les porter aux 


» plus noirs attentats. « 


Sratès polirici fundamenta con- 
vellunt ; Pacem publicam pertur- 
Bant ; Jura Principum Lege Natu- 
rali & Divina fancita peffundant 
(c); Subdiros a debitä reverentià, 
obedientià & fubjeétione avertunt; 
Ad faitiones ; ad feditiones , ad 
rebelliones » ad Principum eriam 
parricidia excitant, funtque falutz 
publice exitiofæe € ab omnibus 
execrande. 


Ces propofitions renverfent Le: 
Droit politique jufques dans fes 
fondemens ; Froublent la paix pu- 
blique ; Anéantiflent la puifflance 
des Princes, fcellée de laurorité 
des Loix Naturelle & Divine (c),; 
Elles arrachent du cœur des fujets 
les fentimens de refpe& , d’obéif 
fance & de fidélité qu'ils doivent 
à leur Prince; Elles les excitent 
aux factions, aux féditions., à la 


révolre , & aux crimes les plus énormes ; Elles tendent ouvertement à la 
ruine entiere de PEtar, & doivent être en exécration à tous les hommes. 


Cc) Adverfus hunc errorem ( quiliber 
Tyrannus , rc.) fatagens hæc fanéta 
Synodus infurgere ; € ipfum funditüs 
tollere , præhabité deliberatione matu- 
ré, declarat, decernit © definit hujuf- 
modi doélrinam erroneam effe in fide 
in moribus , ipfamque tanquam hæreti- 
cam, € fcandalofam, & ad fraudes de- 
ceptiones, mendacia , proditiones , per- 
juria vias dantem, reprobat & condem- 
aat. Concilium Conftantien£e , Seflio- 
ne XV. 


(c) Le faint Concile, défirant abolir 
de fond en comble telles maximes , 
(qu’on peut ôter la vie à un Tyran, 
&c. ), l'affaire mife en délibération, 
déclare telle do&trine pleine d'erreurs 
en la foi & és mœurs ; la condamne 
comme hérétique , fcandaleufe , & in- 
trodu@ive de trahifons, féditions & 
perfidies ; tous ceux qui opiniâtré- 
ment la foutiennent , hérétiques, & 
comme tels puniflables fuivant les 
faints Decrets. Traduétion du Clergé de: 
France en 1615» 





PF Ærerum, in infaufto lo 
opere Cujus paucæ pagt- 

71æ OnnLIS Venent expertes 
Junt , innumerabiles adhuc 
perfpexit facra Facultas pro- 
po/itiones graviffimé etiam 
cenfur& dignas, quaruim ple- 


Es propofitions , au 

refle ,; qui viennent 
d'être cenfurées , ne font 
pas les feules repréhenfibles 
dans le Eivre DE L’Es- 
PRITS 11 ISNT-en  tonve 
prefqu’à chaque page ,» & 

































( 
même la Faculté de Théo- 
logie y en a remarqué un 
grand nombre, qui, fans 
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ræque in quatuor clafles pof- 
fandrbus, 


qu'on ait cru devoir les rapporter, méritent néanmoins 
des qualifications très-fortes. On peut partager en quatre 
claffes principales la plûpart de ces propolfitions. 


1°, Les unes ont rapport 
à des propofitions que la 
Faculté vient de condam- 
ner , & expriment tantôt 
moins clairement, tantôt en 
termes formels, une do&ri- 
ne également pernicieufe. 


29, Dans d’autres, on pré- 
fente comme vrais, des faits 
controuvés ou altérés ; on y 
‘donne pour conftant des cho- 
fes incertaines & douteufes, 
on y dit, que PEglife & les 
Princes ont flatué ce qu'ils 
ne ftatuerent jamais, que de 
faints Doéteurs ont enfeigné 
ce qui fut toujours oppofé à 
leurs fentimens ; &, ces ex- 
pofés faux & artificieux, on 
s'en fert pour attaquer l'E- 
slife , le Gouvernement, les 
Loix , les bonnes Mœurs & 
la Religion. 

3°. Il en eft beaucoup qui 
renferment des traits d’ob- 
fcénité fi révoltans, qu'il faut 
avoir plus qu'une impudence 
cynique pour fe plaire à les 
préfenter aux Le@eurs. 

4°. y en a enfin plu- 
fieurs où lAuteur donne à 


1°. Modo earum propofirio- 
aum complurious, 2ngertuLrEur 
leëlori , nonnunguam quidem 
expreffe, fæpe autem minis 
aperté &C quafi captiofe, va- 
ria Doifrine perverfæ capita, 
allatis jan & damnatis pro- 
pofitionibus contenta. 
2°, Modo exhibentur mul- 
ta, quaft reaple gefta diéta- 
ve fént, aut à Principibus vel 
ÆEcclefiä fancita, aut à qui- 
Eufdam Sanéis Doétoribus 
tradita , quæ tamen confita 
Juns aut incerta , vel [altem 
malignè expofita & artificio- 
sé immutata, 1 Miniftrorum 
Ecclefie & Principum ca- 
lumniam , in detrimentum le- 
g1/lationis apud nos obtinerr- 
ts , necnon in odiurr Morurn: 


honeflatis & Keliotonis. 


3°. Aliis in locis , turpiffr- 
ma &C obfcæniffima referun- 
tar, quæ, feu vera fint , [eu 
falfa, non nifc ex impuden- 
à plufquam cynict auctor 
obtrudere dedeitatur.. 

4°. Aliis tandem non.pau- 
cis docs; dum num expre- 
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mitur plane , denotatur aliud 
occulte y mentique indicatur 
sam tmpium &C blafphemum , 
tam Religion! , ipfi/que LI12- 
periis Monarchicis infenfüum, 
ut, ad ejufinodt veluti emble- 
matun fronificationes atten- 
dens perhorref[cat animus , à 
Veneratione in Chrifttanam 
Fidem & à pietate in Patriam 
aon omrino alienus. 

AB hifce propo/itionibus 
expendendis & fpeciali cen- 
Sur figendis confultô abfli- 
netfacra facultas ; tum quia 
magnam illarum partem evol- 
ve, vel etiam exfcrebi vetant 
pudor ipfe , reverentiaque Re. 
digioni debita, & Patriæ cha- 
ritas j fUM quid earum om- 
gium fpecialis condemnatio 
vifa ef fupervacanea , pof? 
inuftas à facro ordine cenfu- 
ras iis propofitiontbus , quæ 
zategrum auctoris [yflema & 
præcipua. ejufdem fyftematis 
corollaria referunt. 


Has vero , imo &C quafcum- 

ue alias pravas & viniofas 
prædiélo libro comprehenfas , 
Jacra Facultas condemnat ; 
neque eas quas prætermi it y 
ideo vult habert tanquam , [e 
judice, innoxtas,tp/umque de- 
brum reprobat tanquain opus 
uo vix ullum aliud magis 


deteftabile edi poffir. 
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entendre ce qu'il n'ofe di- 
re expreflément, & ces al. 
lufions font fi impies & fi 
contraires aux Etats Monar- 
chiques, qu’un homme qui 
a du refpe pour laReligion 
& de l’amour pour fa Patrie, 
ne peut fans frémir en appet- 
cevoir le fens. 


La Faculté de Théologie 
n'a pas jugé à propos de 
cenfurer toutes ces pro pofi- 
tions en détail. Ce qu’on 
doit à la pudeur , à l'Etat & 
à la Religion, ne lui per- 
mettoit pas de développer 
les horreurs qu’en renferme 
une grande partie, ni même 
d'en faire les extraits. D’ail- 
leurs une condamnation par- 
ticulieré de toutes ces pro- 
pofitions lui a paru inutile, 
après avoir expofé & cen- 
furé celles qui contiennent 
le fyftême de l’Auteur , & 
les principaux corollaires de 
fyftême. 

Elle rejette néanmoins 
toutes ces fortes de propoli- 
tions &t tout ce qui fe trouve 
de condamnable dans l’Ou« 
vrage, proteftant que fon 
filence ne doit & ne peut 
point être regardé comme 
une approbation de ce qu'el- 
le na pas relevé. Elle dé- 
clare même ; qu'elle con- 



































damne le Livte DE 


AN tee 
L'ESPRIT comme un Ouvrage 


des plus déteftables qui puiffe jamais paroître. 


Fafle le Dieu de miféri- 
corde que lAuteur, qui s’eft 
déja vu obligé de donner 
plufieurs rétraétations , re- 
connoifle fincérement com- 
bien il auroit dû fe défier de 
ces leûtures & de ces focié- 
tés, qui lui ont gâté l'efprit 
& corrompu le cœur. 


Faffe le Ciel, qu'il dépofe 
cet orgueilinfupportable qui 
s'annonce à chaque page de 
fon Livre, qu'il fe fépare 
pour toujours de ces Maitres 
qui ’ont féduit,& qu'il abjure 
enfin ce qu'il a appris d'eux: 
que tout Ce qui eft vrai y tout 
ce qui ef honnête, tout ce qui 
eft jufte, tout ce qui eff faint, 
tout ce qui eft d'édification 
& de bonne odeur..... /foit 
- Pobjet de [es penftes & de [es 
adlions,. Que par une vie 
pénitente & exemplaire il ré- 
pare , autant quil lui fera 


Faxir aurem Deus fummé 
mifericors , ut auétor, qui 
plures jan retrailationes ede- 
re coaîlus ef, agnofcat ex 
arimo, quam periculofæ fint 
C exitiales leéfiones illæ li- 
Brorum , &C foctetates homz- 
zum , quibus ad procacitatérn 
& omnis tm Virtutis , EUR 
honeflatis contenrptum inci= 
tatus ef£. 

Faxir ut ab effræni fuper- 
Bi& , diffolutifque & rmpiis 
ragiftrorum ; quos infelici- 
ter fecutus efl , placitis abfce- 
dat, & quæcumque funt ve- 
ra, quæcumque pudica, quæ- 
cumque jufta, quæcumque 
fanta ; quecumque bonx 
faniæ.:..-HecCopitet..... 
hæc agat: vzrd l fanttiffimé ac- 
tà rependens , & exemplis 
compenfans ; quantum LI Lp- 

Jo erit, nequiffima que libro 
fuo conclufit documenta ; & 
Deus pacis fit cum ipfo. 


poflible, le fcandale qu’il a donné par fon Livre ; 
& que le Dieu de paix [oit avec lui. 


De Mandato D. Decani & Magiftrorum Sacræ Facul. 


tas Parifienfis, 


HERISSANT, Serzba. 


Philipp. cap. à. 
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